(BnF 


Gallica 


Nouveau manuel du 
vigneron, suivi des moyens 
préventifs et curatifs de la 
maladie de la vigne, dite 

oïdium tuckeri 


Source gallica.bnf.fr / Académie des Sciences Lettres et Arts de Savoie 



(BnF 


Gallica 


Lacoste, Fleury. Nouveau manuel du vigneron, suivi des moyens 
préventifs et curatifs de la maladie de la vigne, dite oïdium 
tuckeri. 1855. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 








V \ 


4 Li 




NOUVEAU 


SUIVI 


MOYENS PREVENTIFS ET CURATIFS 

DE LA MALADIE DE LA VIGNE, 


DITE 


OlDlUill TUCKEUI, 





Membre correspondant de plusieurs Sociétés d'Agriculture. 






J 

' ' f 

"i 



SE TROUVE : 

A CHAMBÉRY s <¥> A MOUTIERS •- 


J. Peiirin, 

A ANNECY 

Didier - Moknet, ^ 

1838 



Ducloz, 

A ST-lEAN 

Üuchoz. 



'■kT'' 




.A 





Source gallica.bnf.fr / Académie des Sciences Lettres et Arts de Savoie 

































































































' »» 



h 





'î'- 

I; 



^ ■ 







t 


♦ 


» 


ç \ 

' \ 



f' '* * 


■H 



. i 


>• 


t"V 







b ' 


% 









^ - 



.%r. 


-l 

'> 


i 


f 


K 

f ' *‘ . 



\ 




4 




































« 


« 





i 


én 




> 



NOUVEAU 

[MANUEL DU VIGNERON. 


















































I 












































NOUVEAU 




BIBLIOTHEQUE 
DE L’ACADÊMiE DE SAVOIE 
PATRIA. 

Vol C^l Spi-jp jj /UMiCeo U- 


m 


du Catalc^^ue 



Siivi 


DES WOYESS PRÉVENTIFS ET CURftTIFS 

DK LA MALADIK DK LA MCAK, 



DITE 


OÏIHUM 


e:iu. 








TEOÜYE: 




N 



> *•. 


♦ 

\ 

» J * 


■ Hi, -• 



A CHAMBÉRY ; ^ 

J. PKRItlS. 

A ANNECY î 

Diniutt -^lo.NM-T. d, 


A MOUTIERS : 
U'"' Dt'Cuw. 

A ST-JEAN: 
Di ciiiw. 












































































































INTHODI'CTION. 


L’élude de la culture do ta vigne, assez générale- 
ment négligée dans nos pays, devrait ccpcinlant attirer 
l’attention des agriculteurs sérieux , puisqu’il est cer¬ 
tain que les vins sont une des principales richesses 
commerciales de plusieurs grands peuples de l’Europe , 
qui, par leur posiiion géographique exceptionnelle, ont 
le privilège de pouvoir cultiver la vigne avec le plus 
grand succès. 

Pour donner une simple appréciation de rimportance 
de celte culture, il nous suffira de dire que, d’après 
des statistiques que nous ne pouvons révoquer en 
doute , la France, par exemple, possède plus de deux 
millions d’hectares plantés en vignes, soit six à sept 
millions de nos journaux de Savoie ; que citu] à six 
millions d’habitants sont [iresque uniquement occupés 
à cette culture et vivent du produit de la vigne. Si 
nous comptons maiiilonaitl les proprietaires qui pren¬ 
nent leur aisance dans les produits viiicoles, les mar- 
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vj INTKOOLCTIOiN. 

ctiands de vi», d’cau-de-vie , nous verrous qu’un tiers 
de ce grand et beau pays vil en très grande partie de 
la vigne cl de ses produits. 

Nous retrouvons à peu près 1rs mêmes proportions , 
soit en Piémont, soit en Savoie , dont les vins sont aussi 
une des principales sources Je la richesse nationale, La 
Savoie, malgré sa position géographique moins favora^ 
ble, dans certaines parties de son territoire, a cepen¬ 
dant des provinces qui fournissent des produits viticoles 
lies esiitnés des connaisseurs. Ces produits suffisent 
non-seulement à sa consommation ordinaire , mais en¬ 
core il s’en exporte une assez grande quantité en Suisse, 
en Piémont et même en France , depuis la diminution 
récente des droits de douane. 

Placé au centre des vignobles privilégiés de la Savoie 
et entièrement livré aux études agricoles , la culture de 
la vigne a toujours eu pour moi le plus vif attrait. Je 
m’y suis donc adonné avec la passion d’un homme qui, 
à tout pri.x, veut arriver à se rendre compte des prin¬ 
cipaux phénomènes de la végétation. Chaque jour, des 
observations nouvelles ne viennent-elles pas détruire 
les anciennes formules généralement adoptées ? Trou¬ 
ver l’explication presque géométrique, si je puis m’ex¬ 
primer ainsi, des differents [troblèmes viticoles non 
encore résolus par les hommes de la science, tel a tou¬ 
jours été le but de mes [iréoccupalions do tous les in¬ 
stants. 

J’ai, par conséquent, suivi avec la plus minutieuse 
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exactiliide les divers phénomènes de la végétation, 
jour par jour, mois par mois et année par année. 

Je suis bien aise d’inilipr mes confrères vignerons à 
toutes les sensations variées que j’ai dû éprouver de¬ 
puis plus de dix ans de travaux viticoles; car ma 
préoccupation principale était de trouver un moyen 
d*aiigmenlcr la quantUé des produits, sur uite surface 
donnée, tout en amélioranl la qualité du oin. 

Il faut avouer que ce problème, assez complexe, 
était bien difficile à résoudre, puisque généralement on 
reconnaît en viticulture que ta grande quantité a tou¬ 
jours clé au détriment de la quatité; c’était donc là le 
seul but de mes désirs et le sujet de mes éludes in¬ 
cessantes. 

Quoique je n’eusse pas besoin de stimulants pour 
jjersévérer dans la voie que je m'étais tracée , l'appari¬ 
tion de la désastreuse maladie dite Oïdium tuckeri est 
encore venue augmenter mon désir de tout observer 
avec la pins scrupuleuse attention, afin de m’éclairer 
sur la naissance, la vie cl la propagation du mystérieux 
champignon , espérant encore pouvoir résoudre le pro¬ 
blème intéressant de prévenir son apparition et d’en 
guérir les ccp's qui en étaient atteints. 

J’ai été assez lieurenx [tour reconnaître d’une ma¬ 
nière évidente que mon système de culture, qui était 
sew/emenl desimé « donner une plus gra)ide de 

raisins et « produire de incillenr vin, était aussi le moyen 
le plus efficace de diminuer rinlensilé de la maladie , 
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liNTIlODtCTUhX. 


VI ij 


(l’eu relarder l’apijarilion el, dans certaines circonstan¬ 
ces , de la prévenir complclement. Ce moyen préventif, 
(|iie le Itiisard m’avait procuré, avait donc besoin pour 
être complet d’un moyen curatif pour guérir les ceps 
qui seraient encore atteints de la maladie. 


Après des essais répétés et dont le succès est radical 
je suis parvenu à guérir et à faire disparaître le cham 


pignon parasite. 


Encouragé par les résultats obtenus, et surtout par 
l’intérêt bienveillant qu’ont bien voulu me témoigner 
les hommes distingués qui faisaient partie de la Com¬ 
mission nommée par l’Académie royale de Savoie, pour 
venir constater les effets produits par l'application de 
mes [irocédés, je me suis décidé à publier mes expé¬ 
riences pratiques sous le titre de : A^oiiveaM Manuel du 
vigneron. 

Avant de commencer la rédaction de ce petit cl mo¬ 
deste Manuel, j’ai voulu me rendre raison de la tâche 
que j’allais m’imposer j il en est résulté que mon inten¬ 
tion invariable a été d’écrire pour les simples ouvriers 
vignerons. 

Je devais, en conséquence, éviter de me servir de 
termes scienliGques autant qu’il me serait possible de 
le faire. 


C’est, je crois, ce qu’il est important d’observer, 
lorsqu’il s’agit d’expliquer des expériences pratiques à 
de pauvres agriculteurs praticiens et non à des savants. 
J’ai principalement visé à la clarté et à la simplicité 



























INTIlODLCTlOiV. 


dans la détuonstraüon des divers piténoniènes résultant 
de mes expériences. Je n’ai point cherche u faire des 
phrases, qui d’ailleurs sont fort peu appréciées par 
noire intéressante classe de vignerons. 

Ce petit Manuel, essenliclleinenl prati<|ue , ni’a paru 
devoir être d’une assez grande utilité ; car, il faut l’a¬ 
vouer, les théories scientillques, que je respecte infini¬ 
ment, contribuent beaucoup moins qu’on ne le croit au 
progrès agricole; leur tendance invariable à tout vou¬ 
loir généraliser, soit dans les arts, soit en agriculture, 
soit partout, n'a-t-clte pas été la cause principale de 
bien des erreurs funestes? Ne voyons-nous pas très sou¬ 
vent des agriculteurs à imagination vive et ardente se 
laisser entraîner sans s’apercevoir du danger ? El ne 
faut-il pas avouer que ces erreur» ne sont dues le plus 
souvent qu’à des circonstances spéciales de sols , d’ex¬ 
positions et de climats , et enfin ne des'ons-nous pas re¬ 
connaître que la tliéoric scientifique étant un peu trop 
isolée devrait toujours consulter la pratique intelligente 
et sérieuse ? Il résulterait nécessairement, de celte 
heureuse entente, des ouvrages mis à la portée de toutes 
les intelligences, ce qui éviterait des essais infructueux 
et très souvent ruineux. 

Le système de culture de la vigne que j’ai l’honneur 
de publier est vraiment muveau, puisque sur deux 
opérations principales il diffère de l’avis de tous les ou¬ 
vrages de viticulture, savoir : l’époque de la taille et la 
façon des labours. 































liNTKOlUCTlOiN. 


Mon nouveau Manuel est divisé en deux parties : la 
première, composée de quinze chapitres, concerne la 
culture de la vigne en général et développe le nouveau 
système dans ses moindres détails. La seconde partie est 
consacrée à l’élude de ta maladie dite Oïdium tukeri, 
soit la naissance du champignon, sa propagation plus 
ou moins active, et enfin aux moyens à employer pour 
guérir un cep qui en est atteint. 

Le nouveau Manuel du vigneron sera suivi de deu.x 
rapports, l’un du 16 novembre 1833 et raulrc du21 dé¬ 
cembre 1854, rédigés par une Commission nommée 
par rAcadémie royale de Savoie, pour étudier les efiels 
produits par ce système de culture et constater reffka- 
cité de mes moyens prcoenlifs et curatifs contre la ma¬ 
ladie qui ravage nos vignobles. 

A la fin du volume, on trouvera la table des cbapi- 
Ires, ainsi que celle des matières ; chaque paragraphe 
est numéroté pour faciliter la recherche des articles 
<jue voudront consulter les vignerons. 

J’ai voulu rétinir dans ce petit volume, et le plus brîè- 
vc7nent possible, toutes les questions les plus impor¬ 
tantes concernant la culture de la vigne. 

J'ai cru devoir appuyer mes observations pratitjues 

par quelques citations des hommes de la science; ce 

qui était indispensable pour développer et expliquer 

mon système. 

* 

J’ai lâché d’éviter les redites et les longueurs; car il 
est évident qu’elles fatiguent l’atlention du cultivateur 
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qui, en général, n’a que fort peu de temps à donner 
à la lecture et linîl par se dégoûter d’nn article trop 
long et d’un style trop relevé. 

J’ai donc l’espoir que les vignerons me sauront gré 
du travail que j’ose leur ofl'rîr et qu’ils ne me refuseront 
pas leur bienveillante et franche a[)probation , ce qui 
sera pour moi un puissant encouragement et la plus 
douce des récompenses. 

Le but de mes désirs sera-t-il atteint? C’est le vœu 
sincère que je fornie ; et, animé comme je le suis de 
l’ambition sainte d'être utile à mes semblables, mon 
courage ne faillira jamais ! 








































































AUX VIGNERONS. 


Ayant divisé le nouveau Manuel du vigneron en 
deux parties, la première comprend, comme je l’ai déjà 
dit, tout ce qui a rapport à la culture de la vigne pro¬ 
prement dite; vous y trouverez toutes les indicaticpns 
nécessaires et utiles; la seconde étant destinée à l’cludc 
de la maladie de la vigne, ce travail devient le com¬ 
plément de mon système et la raison des procédés de 
médications que Je vous propose. Il m’a donc paru 
essentiel de joindre ici une relation abrégée de tous tes 
systèmes proposés jusqu’à ce jour, pour arriver à la 
guérison de la maladie dite Oïdium luckeri. J’ai puisé ces 
documents dans tous les rapports présentés à diverses 
Académies par les hommes de la science et dont l’au¬ 
thenticité est incontestable. Ce petit travail présentera 
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AL\ VIGNKROJNS. 


donc un intérêt d’octualUc qui, jercspcrc, sera apprécié 
par les liomines positifs et amis du progrès. 

1“ Voici le résumé d’un rapport rédigé par un pro¬ 
fesseur d’agricuUurc de l’Ecole impériale de Grignon , 
et lu, il y a quelque temps, à la Société impériale et 
centrale d’agriculture de Paris : 

Remontant jusqu’aux siècles qui précèdent l’crc 
chrétienne, raulcur signale, dans les ouvrages de 
Théophraste et de Pline-le-Naiuralisle, les indications 
peu explicites, du reste, données par ces auteurs sur 
une maladie de la vigne qui serait assez semblable ce¬ 
pendant à celle qui exerce actuellement ses ravages. 

Ainsi, Théophraste décrit une espèce de rouille, qui 
SC remarque encore de nos jours, sur les feuilles de la 
vigne ; il parle également d’une affeciion de la vigne et 
des oliviers, qu’il appelle arachuion. Pline mentionne 
ce fait dans son Ilistoria naturalisa où il fait connaître 
que les raisins étaient alors surchargés d’une sorte de 
toile d’araignée. 

Revenant ensuite, depuis cette époque jusqu’à nos 
jours, il cite tous les écrivains, étrangers ou français, 
qui se sont occupés de la culture et des diverses ma¬ 
ladies de la vigne; et, dans tous, il signale la descrip¬ 
tion , plus ou moins caraclcrisée, d’une altération 
regardée, par la plupart des auteurs, comme incurable, 
et qui, si elle n’est pas absolument la meme, se rap¬ 
procherait beaucoup de la matadîc actuelle. Fresque 
tous CCS aulcurs indiquent encore que celle maladie 
avait lieu principalement dans les années hiiinidcs cl 
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XV 

dans les eonirées où les terrniiis sont froids cl humides 
nalurcilcmeni. 

Ainsi, Pierre de Cressens, en 1471, dans son ou¬ 
vrage intitulé : Opus ruraliitm commodorum , parle 
d’une pluie venimeuse, connue à Boulogne sous le nom 
de melliriutnj ci qui faisait notamment beaucoup de tort 
à la vigne. 

Olivier de Serres, qui vivait dans le XVI* siècle, 
parle également des altérations de la vigne. 

Jacob Sachs a très bien décrit les accidents et les 
altérations de celle plante dans son Ampelographia vilts 
f>tffmferaj imprimé en 1661 àLeipsick. 

JeanBoullay, chanoine d’Orléans , a publié, en 1723, 
un ouvrage sur la manière de ùie/i citUiçer la vigne, où 
il parle de jaunisse, de gale et d’une maladie qu’il ap¬ 
pelle c/i(ï»jpaîître. 

Puis viennent Bidet, qui, dans son Traité sur la 
maladie de la vigm, publié pour la première fois en 
1762, parle de la çermicnlaiion, de la pléthore, de la 
phthisie, du rongeait, delû gomme, du coupe-bourgeon 
et du desiraux ou bechc, insecte nuisible , très commun 
dans le Bordelais. 

Beguilict qui, dans son yîiialogie, publiée en 1770, 
dit très positivement que le raisin qui est noué a peine 
à mûrir, cl s’il est entouré de soie, produite par l’in- 
sccie qu’il appelle niazar, il faut frotter les grains avec 
la main pour détruire cet animal qui cause un grand 
préjudice aux vignes. 

Kniin , Buchon , dans son Dictionnaire universel des 




































AUX VlCÎ^ERO^S. 


xvj 

plantes^ f)ublié en 1771, s’occupe également de cette 
maladie. 

La médecine expérimentate, imprimée en 1773, ei le 
Journal des savants de 4773, eu parlent aussi. 

Mais le plus précieux document qui existe , sans con¬ 
tredit sur ce sujet, est le petit Mémoire de 140 pages , 
publié en 1778 par Prudent do Foucogney, lauréat de 
rAcademie de Besançon , pour la question suivante que 
voici lilléralemenl : Quels sont les causes et les moyens 
de prévenir la maladie qui frappe en ce inonienl la Fran- 
che-Comlé? Le Journal de physique et d'histoire natu¬ 
relle parle de cet auteur qui attribuait la maladie à la 
nature froide cl humide des terrains. 

Cet exposé est d’une grande importance au point de 
vue de ta situation actuelle. En eflét, tous les faits cités 
par les divers auteurs prouvent inconlestablemcnt qu’à 
des époques, plus ou moins rappochées, la vigne a 
soufTcrl de maladies, sinon identiques, du moins très 
analogues à celle qui sévit aujourd’hui. Il y a donc lieu 
d’espérer que ces altérations, ayant déjà cessé plusieurs 
fois dans les siècles passés, avec les causes qui les 
avaient produites, la maladie qui nous occupe si vive¬ 
ment aujourd’hui cessera aussi avec les causes qui l’ont 
amenée. 

Le Constitutionnel samisîeyi du 29 mars 1833 cite un 
article du Siècle qui, dans cette circonstance, est d’un 
grand intérêt. 
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Oii lit dans le Siècle : 

On s’est cTemaïulô bien des fois si la maladie qui a 
causé une si grande perturbation dans la production et 
le coinuierce vinicole n’avait pas de précédents. 

\ oîoi ce que nous lisons dans le livre des conclusions 
capitulaires de St-Pierre la Cour, de Hlans, à la date du 
5 novembre H7I : 

« Considérant la stérilité de la vendange et la maladie 

de la vigne (attenta stei’ilitale vinorum ac inàispositîom 
V vinearimi), qui s’est fait sentir cette année, nous remet- 
M tons à lïean Papin, prêtre chapelain en notre église, la 
« somme de 22 sols qu’il est tenu de nous faire, cette dite 
t( année, pour la vigne que nous lui avons donnée en 
« prestation. » 

Celte citation prouve suffisaminent que les vignes ont 
autrefois été attaquées ; celle particularité peut donc 
nous faire espérer que, comme par le passé, leur indis¬ 
position ne sera que passagère. 

IV’ayanl pas d’autres faits intéressants à pouvoir 
citer, nous allons jeter un coup d’ocil rapide sur les 
moyens proposés et mis en pratique pour combattre 
le fléau qui dévaste nos vignobles. 

On a publié, sur la maladie de la vigne, un assez 
grand nombre de rciiièdcs plus ou moins efficaces, et 
surtout plus ou moins pratiques. Les lotions avec di¬ 
verses substances sulfureuses ou alcalines, le saupou¬ 
drage avec de la chaux , les incisions à la souebe et 
récemment les fumigations et le flambage ont été indi¬ 
qués comme devant préserver les raisins du flcau qui 






























vviij AUX VIGMÎROXS. 

les dévore et qui occasionne des pertes immenses à l’agri¬ 
culture. 

Le sieur Devaux, de la commune de Berra, imagina 
de couper tous les sarments portant fruit à environ 
vingt-cinq centimètres au-dessus du raisin le plus élevé. 
Celte opération donna des résultats parfaits, dît-on. 

Le sieur Ouloiine, cultivateur à VitroUes, a répété 
cette expérience et a oLtenii un résultat satisfaisant. 

(Mémorial d'Aix,) 

La Gazelle du Midi a publié une lettre de M. le curé 
d’Uzes ; cet ecclésiastique a fait usage du feu, comme 
moyen curatif de la maladie qui sévit sur les vignes. 

Voici son procédé : 

n ïtnmcdiatement après la taille de la vi^ne, awnt qwc 
les premiers bourgeons aient commencé à paraUrej on 
forme une torche de n’importe quel cotnbusiible. La 
pclile broussaille de bruyère, si commune dans nos 
contrées ; la paille, le chaume, les herbes sèches, le 
menu mort-bois, les rameaux secs d’oliviers, les sar¬ 
ments de la vigne elle-même, en un mot, tout ce qui 
est à la portée de chacun peut et doit être employé à 
former cette espèce de torche. 

« Dès que le combustible est allumé, on promène la 
flamme sur le cep tout entier de la vigne. 

« J’ai parfaitement reconnu que tes diverses rugosités 
du cep, ainsi que l'écorce du même cep, donneraient 
asile aux iuseclcs. Ceux-ci ne peuvent résister à i’ac- 
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lion du feu ; c’csl ainsi que la vigne se trouve débar¬ 
rassée de ces hôlcs si funestes, cause principale et 
peut-être unique de la maladie. » 

Ce remède, assez facile dans un jardin de presbytère, 
pouvait-il être appliqué dans un grand vignoble ? 

Le numéro du Journal de Saône-et-Loire du 51 août 
dernier a consigne le remède suivant dont on a obtenu , 
dit-on , d’excellents résultats : 

L’honorable M. J.-B. La Cliaunic, propriétaire à 
Prisse, veut bien nous communiquer, après l’avoir 
sérieusement expérimenté, un procédé efficace pour 
combattre la maladie de la vigne. 

« Mélanger une partie d’urine avec neuf parties d’eau 
pure et limpide; arroser les vignes nialados, raisins, feuil¬ 
lage cl bois avec ce liquide, eu se servant d’une pompe 
à jet ènergûpie, soit d’une pompe à air comprimé, etc. » 

Une pluie d’orage produisant le même elTct (voyez 
paragraphe 261, 2* partie du nouveau Manuel du vi¬ 
gneron), je pense que l’urine est un objet de luxe. 


On écrivait en 1855 au même journal ; 

n Les premiers symploiues de l’OïcIiuin vieniiciit do 
paraître sur les vignes blanclies à Chainlré (Saùiie-ol- 
Loire). L’année dernière, ce ne fut que vers le 10 juillet 
que l'on remarqua les premiers effets de la maladie ; elle 
a donc, celte année, un mois d’avance sur t8.o2. Les 
symptômes sont tout à lait semblables aux années pré- 
cédenles; niais le mal pouvait bien être plus grave, 
atteiulu qu’il coimncnçait plus tôt. 
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« Luc vigne blanclie de six ans, fortement fumée, est la 
première atteinte ; sa cuUurc el la cuUurc ordinaire. 

« Reyssié. « 

Ce résultat répond complètement à mon système. 

(Voyez paragraphe ^270, 2^ partie du nouveau Manuel 

du vigneron.) 

■ 

On lit dans le Courrier de Lyon : 

* 

« La poussière blanclie attachée aux feuilles sc pré¬ 
sente alors sous l’aspccl d’une cristallisation confuse et 
brillante, dans laquelle il est impossible d’apercevoir la 
iiioîndi'e trace <le végétation , ou de germination, ou de 
racines. 

« En grattant la superficie et en faisant tomber celle 
matière sur des verres que l’on examine ensuite au mi¬ 
croscope, on retrouve les mômes cristaux bnllanls et 
transparents. On n’y remarque non plus ni insectes, ni 
rien qui ressemble à des œufs d’animalcules, etc., etc. 

« A. .J01 VE. » 

Voici comment s’exprime M. Vezii, pharmacien à 
Lyon et membre de la Société d’agrictillure de celle 
ville, sous date du IG août 4855 : 

« Il y a huit jours, j’ai essayé d’arroser des raisins ma¬ 
lades avec de l’eau contenant de la moutarde. Le lende¬ 
main de l’expérience, j’ai remarqué que les raisins élaiont 
complètement dépouillés de rOïdiiim qui les recouvrait 
la veille ; la graine avait repris l’aspect vert qui lui est 
propre. Depuis lors, la maladie n’a plus reparu. 

« Suit la proportion du mélange, etc. 
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« Lyon (Vaise), 4S août 1835, rue Sl-Cyr, 51. 


« Vingt à vingt-cinq gouttes c!’ainmonia(iue ou azolurc 
d’hydrogène dans un litre d’eau de rivière. Agitez le tout 
pendant une minute ; on lave ou on arrose le raisin avec 
celte simple composition, etc. « BenxcT. » 


Mm. 

veuve Guinand, rue des Boulangers, à Paris, 
56, conseille la cendre mise au pied du cep, à trois 
pouces de profondeur. Son avis est que VOïdium pro¬ 
vient d’un excès d’humidité survenu dans l’atmosphère, 
et que les aspersions ne peuvent détruire rOïdium. Elle 
ajoute que l’eau de savon est très nuisible à la santé, à 
cause du vitriol qu’il renferme. Enfiii, elle affirme que le 
fumier de bêtes à cornes est nuisible, etc. 


M. Paulus TroUon est convaincu que l’insecte que la 
science a placé parmi les acarus est la seule cause de ia 
maladie de ia vigne. 11 s’appuie sur la. lettre de M. Flé- 
cliel, insérée dans le Courrier de Lyoïi, constatant de 
plus en plus la présence de l’acarus comme cause de la 
maladie. M. Fléchel est un de ceux qui ont vu , étudié 
et signalé l’insecte et les ravages qu’il exerce ; ses 
appréciations ont pleinement confirmé celles que M. 
Paulus TroUon avait déjà émises à ce sujet ; c’eü donc 
une autorité importante à ajouter aux preuves maté¬ 
rielles qui SC produisent chaque jour, en altendani le 
résultat des expériences commencées. 

M. Paulus TroUon ajoute que l’insecte destructeur, 
apres son éclosion, cherche à prendi'c sa nourriture à 
l’endroit le plus tendre de la plante ; c’est donc toujours 
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au bout des sarments que la maladie sc déclare, et que 
de là ses effets s’étendent rapidement sur le reste du 
véÿçétal. Or, il faut, sans hésiter, couper les bouts at¬ 
teints par l’insecte, et brûler ou noyer dans l’eau de 
cliaux ces débris ; ensuite badigeonner soigneusement 
le cep avec celle même eau ; car il est évident que le 
cep contient, dans les rugosités de son écorce, des 
œufs ou larves prêts à éclore, et, comme leurs prédé¬ 
cesseurs , à faire ensuite irruplion sur toutes les parties 
du végétal, eie. (Voyez, relativement aux insectes, 
paragraphes 256 et suivants du nouveau Manuel du 
vigneron, 1" partie.) 

Le Journal de VArdhcke du 20 mars 18S3 donnait un 
article fort intéressant sur un nouveau remède, pré¬ 
conisé par un homme de ta science... Le voici dans son 
entier : 

« Nous avons dit, dans un précédent Mémoire, que la 
maladie qui sévit en ce iiioment sur la vigne et sur plu¬ 
sieurs végétaux, est causée par ua acarus de la nature 
des ixodes, familles des arachnides acarides, presque sem¬ 
blable au genre sarcopte ou acarus de la gaie ; que le mal 
qu’engeudre ect insecte était produit par une toile dont il 
recouvre les ceps, sarments, fcuîUcs et raisins ; que cette 
toile les prive d’air extérieur, et paralyse les trachées 
respiratoires en annulant la sève plongeante. Mais ce que 
nous avons omis de dire, c’est que cet animalcule, mile 
ou ciron, comme tons ceux de son espèce, est muni d’une 
tarière ou trompe, au moyen de laquelle il cherche sa 
nourriture en pereant une inultiliidc de trous, par les- 
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quels s’opère une transsiidation de sève qui, renfermée 
sous celle loile, fermente et donne naissance à cette vé¬ 
gétation parasite qu’on a.remarquée et qu’on nomme (M- 
dium tuckeri ou champignon. Les observateurs, (pû n’ont 
fait leur opération que de jour, ont bien pu ne pas aper¬ 
cevoir l’acarus, puisqu’il ne se meut et ne travaille que 
depuis le coucher du soleil jusqu’à sou lever ; et que, 
restant immobile pendant le jour, sa translucidité a pu 
le faire échapper à leurs regards, de là est venue l’er- 
. reur. 

« La véritable cause du mal est donc cet atome, ce 
sarcopte qui détruit la vie extérieure de la vigne, et les 
effets les plus apparents sont VOïdium tnekeri ou végéta¬ 
tion parasite, qui n’en est, comme on le voit, que l’effet. 

« Dans notre précédent Mémoire, nous avons donné 
un récit succinct de la vie de ce <âron, de son développe¬ 
ment et des effets qu’il produit, mais assez détaillé pour 
que nous nous abstenions de le décrire ici. 

« Nous avons dit aussi qu’on pouvait le détruire an 
moyen d’agents chimiques qui ne nuiraient pas à la vé¬ 
gétation. 

« (jC que nous annoncions n’a pas tardé à se vérifier, 
et nous nous hâtons de donner connaissance au public 
d’un moyen qui a été employé avec le |)lus grand succès, 
afin qu’en le mettant en pratique on prévienne les ïiiaux 
dont est menacée notre prospérité agricole. 

Remède. 

« Une fois !)ien constaté que le mal est causé par celle 
espèce de sarcopte, il a fallu cliercher les agents chîinî- 
<|ues capables de le détruire. On a procédé par analogie ; 
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ainsi le sarcopte de la gale est détruit par le soufre ; cet 
agent devait donc cire le plus puissant antidote contre Ta- 
carus de la vigne ; la difficulté n’était plus que dans la 
inanicre de radminislrcr, afin que son effet piit se faire 
sentir pendant tout le temps de la végétation. C’est là que 
rcxécution a rencontré quelques obstacles, et ce n’est que 
par des essais successifs qu’on est parvenu à fixer le 
soufre sur le végétal, de telle sorte que son émanation se 
fasse sentir pendant les mois de la végétation sans lui 
nuire et d’une manière assez puissante pour éloigner des 
vignes ces hôtes dangereux et incommodes. 

« Le seul agent qui ait pu arriver à ce but a été l’huile 
de colza pure, telle qu’on la retire de dessous le pressoir, 
et qu’on nomme vulgairement à la campagne imUe de 
choux ; tt)utes les autres huiles n’ont donné que de mau¬ 
vais résultats. 


« Nous parlons d’huile, et nous croyons voir à lïnstant 
tout le monde s’écrier : l’huile est im anti-végétal ; si 

vom en frottez une plante vous la voyez périr. Cela est très 
vrai ; aussi le remède n’est pas une friction d’huile ; son 
influence ne doit pas dépasser la première écorce lainel- 
leuse, et c’est en quoi son application est jusqu’à un 
certain point délicate, puisqu’elle réside dans les justes 
■ proportions du mélange, l’huile ne devant produire 
d’autre effet que de fixer le soufre et lui laisser dégager 
librement ses émanations. 


Proportions du mélange. 

« Prenez cinq cents grammes d’huile de colza pure, 
telle qu’on la retire de dessous le pressoir, sans aucun 
mélange ; prenez ensuite cinq cents grammes de soufre 
sublimé, vulgairement appelé fleur de soi//rc ; meticz-les 
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dans un mortier, et avec un pilon broyez foricment jus¬ 
qu’à ce que toutes les molécules de soufre soient bien en 
contact avec riiuilej cela formera une espèce de poniiuade 
de couleur jaune* 

Manière de rappliquer, 

i< Apres que le mélange sera effectué, mcttcz-le dans 
un vase quelconque, et au moyen d'un pinceau do di\ à 
douze millimètres de dianiètie, vous en formerez sur le 
cep des anneaux aux endroits que nous allons indiquer. 

« Sitôt la taille de la vigne faite, vous prenez votre 
pinceau chargé du mélange, et vous en passez une couche 
en forme d’anneau, de trois cenlîmetres de largeur, au¬ 
tour du cep, iinuiédiaternent au-dessous des yeux de la ’ 
vigne que vous avez laissés pour la nouvelle végétation ; 
vous en passez également à rintersection des branches et 
du tronc du cep, à reiidroit où il forme la fourche, puis 
enfin vous en mettez une légère couche sur le vieux bois 
des branches* 

« üii kilogramme de cette préparation doit préserver 
vingt ares de vignes* 

« Un homme dans une journée peut rappliquer sur 
vingt ares de vignes. 

Prix de revient par hectare de lignes. 

V Deux kilogrammes cîmi cents grammes soufre su¬ 
blimé, à soixante francs pour cent kilogr* * . . 1 SO 

« Deux kilogrammes cinq cents grammes huile 
de colza, à l fr. 20 cent. .*,****• S » 

« Cinq journées d’ouvrier pour rappliquer, à 
2 fr* . * . * * » . » * * . 4 . 


« Total par hectare de vignes 


. l^i SO 
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<« line remarque essenlîcllc à faire, c’esl la précision à 
apporter dans les proportions du mélange ; la réussite de 
son application en dépend essentiellement ; si le mélange 
est trop clair, l’huile dominant cherche à s’infiltrer sous 
l’écorce et nuit à la végétation; si le soufre domine, 
toutes les molécules n’étant pas asscx saturées d’Iuiîle re¬ 
deviennent poussière par la siccité, et se perdent en par* 
lie, alors le remède n’opère <ju’à demi* 

« C’est afin d’éviter eet inconvénient que nous avons 
donné de justes proportions, qui empéclieront toute er¬ 
reur. 

Remarques faites sur l’effet du mélange, 

« I/opération , dont nous donnons ici les détails, a été 
faite par une personne qui voulait d’abord garantir des 
rosiers dont elle étudie avec soin la culture ; elle Ta eii- 
suîle étendu à la vigne par analogie* 

V En 18S2, dans un clos d’un hectare environ, cette 
personne a opéré sur 30 ceps; le reste des treillages, qui 
était encore considérable, a été conduit comme parle 
passé ; ces cinquante ceps d’épreuve ont donné une ré¬ 
colte magnifique, des sarments bien frais, de près d’un 
mètre cinquante centimètres de hauteur, et chargés de 
raisins sans aucune tache ci d’une conservation parfaite. 
Les autres ceps du clos, sur lesquels on ii’a pas opéré, 
ont été littéralement ravagés par la maladie ; les sar¬ 
ments n’ont pu presque atteindre une longueur de cîn- 
c]liante centimètres, et aucun des rares raisins qu’on y 
apercevait n’a pu atteindre la maturité. 

« IVoiis avons remarqué un fait qu’il importe de si¬ 
gnaler, c’est que rémanaiion sulfureuse ne s’est élciulne 
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que jusqu à iiii mètre environ autour ihi cep, et que les 
exirémitès des sarments, qui dépassaient cette zone d*in- 
flucnce, étaient aussi attciiîts (jue les ceps fjui n’avaient 
pas subi le remède. 


« Ici se place une réflexion toute nalurcllc, relalive- 
inciU à VOïdiitm coinnic cause tie la maladie ; si c’est 
rOïdtHW, il ne peut exister (pie par un principe plélo- 
i î(|uc de la sève, c’est donc une maladie interne (fiic le 
soufre UC peut comballre, puiscpi’il n’esl l’anlidote que des 
maladies cutanées et externes. Si le soufre combat victo¬ 
rieusement la maladie, elle est donc causée par le sar¬ 
copte, puisqu’en détruisant cet atôme on détruit le 
champignon, qui ne croît qu’aux dépens des expansions 
de sève qui s’efTecluent par les piqûres des insectes ; car 
coiuinent expliquer de quelle manière la sève malade 
irait traverser, pendant une longueur d’un mètre, des 
sarments sans leur faire subir une influence morbificpio, 
et viendrait ensuite faire reparaître les mêmes principes 
aux extrémités de ces mômes sannenls? ÎSous nous cx- 
])liqiions difficilement un pareil phénomène par d’autres 
conclusions que celles ([ue nous avons déduites, savoir : 
(jiie le mal, étant tout externe, est, sans contredit, causé 
par l’acarus ([ue nous avons de nos propres yeux vu, et 
que nous affirmons dereclief cire dans les conditions dé¬ 
crites dans notre précédent ouvrage. 


« Une seconde preuve que l’OïdtuHi ne joue qu’un rôle 
secondaire, c’est que M. Guillot, jardinier fleuriste à 
Lyon, possède un cep qui, traversant un mur, a une de 
ses branches dans sa serre et une autre à l’air libre : 


cotte dernière a clé entièrement ravagée, cl la première 
a présenté une récolte magnifique. 





































XXVIIJ 


AIX VIGXEROIN'S. 


« Il nous importait de consigner ces faits, que tout te 
monde a vus, comme preuve irrécusable donnée aux in¬ 
crédules, de quel côté vient le mal, quelle en est la cause 
et quels en sont les effets. 

ê 

« Quant aux extrémités des sarments qui sont atta¬ 
quées, il importe peu qu’elles soient malades ou non ; 
l'important est que le sarment soit sain à l’endroit où se 
développe le raisin ; le reste n’cmpèclie pas la récolte du 
vin. 

Epoque où l’on doit appliquer le remède. 

« La meilleure époque où doit être administré le remède 
est, sans contredit, le moment de la taille de la vigne, 
parce qu’entre ce moment et celui de la végétation, il y 
a un espace de temps assez long qui laisse arriver le mé¬ 
lange à un état de siccité suffisant pour permettre au 

soufre de lancer toutes ses émanations, et à l'iiuile de ne 

# 

pas contrarier la sève ; toutefois, il peut toujours s appli¬ 
quer jusqu’au moment de l’éclosion de l'insecte, qui est 
le mois de mai. 

I 

« Il est a observer qu’il ne faut jamais poser du mé¬ 
lange sur les jeunes pousses, parce qu’il pourrait les 
faire périr, vu que leur principe poreux étant très déve¬ 
loppé, l’huile s’introduirait dans les trachées et les para¬ 
lyserait. 

« Nous ne donnons pas ici un de ces remèdes vagues, 
éclos d’un cerveau rempli de belles théories ; nous le 
donnons à la suite d’épreuves faites sur une échelle assez 
grande pour permettre d’en juger l’efficacité, et dont les 
résultats obtenus peuvent être constatés par tout ce que 
la ville de Lyon renferme d’hommes éminents et par tic 











































imam 


m 


AUX vigm!:u()\s. 


XXJX 


"ramls propriétaires vinicoles, qui mni aeeourus Icxa- 
iiiinerj afin d"cn retuiÊilHr les procédés, pour les mellre 
à exécution dans leurs j>ropriétés. 


M FLÉCHËt, 

« Membre de VfnstitHt des provinces et 
de l'Âcodémie impérkde agricok, 
manufacturière et commercuile. » 

On Ht dans un compte-rendu de FAcadémie des 
sciences du journal le Pays les observations suivantes 
relatives à la maladie de la vigne : 


H j\oiis signalons dès aujourdiiuî un incident très im¬ 
portant de la séance de ce jour; incident auquel nous 
avons pris quelque part. Pendant une apparition de qutd- 
ques jours à la ferme-école du Mesnil-St-Firmiu, M. Ar¬ 
mand Bazin nous fit remarquer tpic les haricots cnltivés 
sur couche et sous cliâssis étaient gravement malades- Les 
tacites de prcsiiue tous les plants étaient marbrées tle 
feuilles jaunâtres; ils languissaient, leurs fonctions 
respiratoires ne s'exé'ôutaicnt plus, et, si raetivité de la 
végétation forcée n'avait pas fait naître de feuilles nou¬ 
velles, la plante aurait ecrlaincmenl fini par périr. Quelle 
devait être la cause de cette désolante alTection ? 


M. A. Bazin, observateur ha!>île et exercé, se mît à 
Faffùl et eonstala bientôt la" présence, en très grand 
nombre, de petits insectes, de Fiïrdre des héiniptères- 
homoplères <Fnii genre très voisin des puces de terre, 
ailés à la fois et sauteurs. Ces redoutables petites betes 
se cachent sous la surfocc inférieure des feuilles, recou¬ 
vertes de leurs excréments, qui, pendant la nuit surtout, 
font des excursions sur la surface supérieure el en dévo- 
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rcnt le parencliymc Cïi l'empoisoiiiiaiil par un venin sub- 
lil, M n'était pas iluutcux pour îuuis tjue ccs insectes nc 
fussent la cause preinière et essentielle du mal, mais 51 
fallait le pï^ouver par une expérience décisive ; \I* A, 
Bazin |)rit donc son tube de verre, y introduisit d'abord 
<les feuilles tout à fait intactes, puis un certain nombre 
d'insectes, et il attendit. En moins de vingt-ejuatre heu¬ 
res, les feuilles étaient toutes maculées et dans le meme 
étal {pie celles de la couclie; la démonstration était coin- 
piété. 


« Mais les laitues et les melons semés snr la môme 
couche étaient aussi attaqués, et il était curieux de savoir 
si les mômes effets étaient [ïroduits par la môme cause, 
M, A. Bazin continua donc son inf|iüsition, et i! ideut pas 
de peine à rencontrer sous les feuilles de nombreux ron¬ 
geurs, ou plutôt de nombreux infecleurs, car ces insectes 
empoisonnent plus quils ne rongent. I;expérience du 
tube donna les mêmes résultats parfailcnicnl concluants. 

c< Si rvm veut bien remarquer (pie la maladie observée 
parmi nous ressemble parfaitement à la maladie des 
pommes de terre et des vignes, que M. Charles et Sté¬ 
phane Bazin ont découvert déjà l'insccte ([iii infecte les 
pommes de terre, que d’autres observateurs consciencieux 
n’ont pas hésité à atlribiicr la maladie de la vigne aux 
piqûres d'un insecte du môme genre, on pourra et on 
devra être, dés aujourd’hui, entièrement fixé sur la cause 
du fléau dévastateur ; la cause trouvée, il sera beaucoup 
plus facile d'indiquer le remède ; et d ailleurs, par cela 
meme que tous ces désastres sont dus à la présence d’un 
insecte, on sera certain de les voir tes^ier un peu plus 
tût ou un peu plus tard. Ce {ju’il importe surbuti, c’est 
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r|iïO nos convictions soient partagées par tous. Les liési- 
lalîons ne sont plus possU>lcs en présence d& faits aussi 
évidents. « F, Moicno, 5^ 


M. Amodru, propriétaire à St^Vallicr (Drôme), a pré¬ 
senté son remède qui se résume comme suit : 


c< A répotjue de la fleuraison des vignes, si Ton recon¬ 
naît les syinptÔTUCS de rOïdiutn, ce qifil est facile de 
oonslater par l'aspect blanchâtre des feuilles, on détache 
du cep les rameaux inutiles, comme c'est Fiisage , on 
coupe rextrémité encore tendre du rameau portant le 
raisin en laissant subsister deux, trois et même (jiiatre 
hourgcdns au-dessus de celui (pii produit le raisin. Si le 
cep est très vigoureux, on peut laisser subsister quatre 
bourgeons, au-dessus de celui qui produit le raisin, s'il 
l'est moins, oii peut en laisser subsister trois; enfin, s'il 
a peu de vigueur, il est bon de n'en laisser subsister (pie 
deux. 


<tll est imporlanUiueropération soit faite â l'époque de 
la fleuraison. Plus lard, cependant elle peut arrêter les 
progrès de rOïdîum ; ainsi, à Fépoque où le raisin est 
déjà gros, et où la maladie avait déjà atteint la moitié 
(Fune grappe, je m'avisai de pratifpiei' celte opéralionj et 
il arriva que cette partie saine du raisin resta saine et 
parvînt à maturité. La maladie ne fit plus aueun progrès 
sur le fruit. 


t* Faite à l'époque de la fleuraîson du raisin, l'opération 
est très facile ; car alors le rameau est très tendre et on le 
casse facilement avec les doigts, sans avoir besoin de 
rciïoiirir à un histrumenl ti-anc!iant. On doit évitei-, en 
le cassaîK, de lever l'écorce de )a vigne sui' la partie 
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resliuilc Ou rameau , c’est-à-dire fju’il faut le couper ou 
le casser net. » 

M. Guérin-ilenncvillc, membre tle la Société inipé- 

iK 

riale et centrale d’agriculture, publiait, en 48(iâ,iin 
Mémoire très remarquable sur la maladie de la vigne. 
Dans ce travail, il établissait, contrai renient à rupinioti 
de la majorité de ses confrères de Paris, que l’Oïdiiim 
n’est pus la cause de la maladie qui compromet si gra¬ 
vement nos vignobles, qu’il n’en est que la consé¬ 
quence, et que l’altération morbide qui le produit a 
pour cause première la température trop élevée de 
trois ou quatre hivers qui sc sont succédé jusqu’à ce 
our. 

Voici comment il sc résume : 

« Je persiste à penser, comme je l’aî déjà déclaré : 
l** que la maladie de la vigne, comme celle de tous les 
autres végétaux et peut-être des vers-à-soic, est due à 
un phénomène de caloricité, à une température trop 
élevée de nos hivers, qui persiste depuis quelques 
années ; 

« 2® Que cette maladie consiste en un défaut de toni¬ 
cité dans les tissus, on une production trop abondante, 
trop hàlive, et par conséquent mal élaborée de la sève, 
dounanl aux vignes une espèce de pléthore albumi¬ 
neuse ; 

« 5® Que rOi'diiim est un des symptômes, un des effets 
de cette maladie, qu’il soit l’analogue de ces boulons , 
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de ces éruptions de peau que l’on observe chez les ani¬ 
maux , ou qu’il soit une espèce végétale dont les cor¬ 
puscules reproducteurs, répandus partout et portés sur 
l’aile des vents, ne se développent, sous la forme 
d’Oïdium luckeri, que lorsqu’ils tombent sur des vignes 
ou sur quelques-unes de leurs parties prédisposées à 
favoriser leur végétation par les altérations que leur 
sève a subies en agissant pendant l’hiver; 

« A** Que cctlc-maladie disparaîtra quand les saisons 
auront repris leur cours ordinaire, quand nos hivers 
seront redevenus froids; 

« b* Que peut-être si nos années continuent à être 
désaisonnées (qu’on me passe l’expression) comme elles 
l’ont été jusqu’ici, la vigne et les autres végétaux nui¬ 
ront par s’acclinaaler, comme le feraient des piaules 
étrangères introduites dans un pays dont l’ordre des 
saisons est différent de celui de leur pays natal ; 

et 6® Que l’on doit accueillir avec faveur tous les pro¬ 
cédés horticoles, cliimiqucs et mécaniques, suscepli- 
’ blés de sauver au moins la récolte pendante, et con¬ 
sistant dans Venlèvement de /’Oïdwm, symplome ultime 
de la maladie et non sa cause. » 


M. Ctialin, chimiste et botaniste très distingué , a 
fait des observations qui paraissent confirmer l’opinion 
émise par M. Guériu-Menneville. 


V’oici maintenant la manière de voir de M. Gonbely, 
au leur de la Fie dèçoilêe par l’éleciro-chimie. 
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Sans cnlrcr clans tous les dclails de son système, ce 
que ne coiiiporle pas le cadre que je me suis imposé , 
il suffira de dire que M. Guubely attribue l’apparition 
derOïdium à l’époque où l’on a employé le gax hydro¬ 
gène à réclairage. 

H Oui, dit-il, la cause du sinistre est la combustion 
de l’hj'drogène; seulement il ne faut pas se borner à 
l’observer dans celle qui sert à l’éclairage ; il faut ob¬ 
server la (pianlilc immense d’bydrogène qui se brûle 
chaque jour dans ta combustion delà houille, etc., etc.» 

Un journal de Lyon conseille, d’après les indicaiions 
de M. Sl-Jean, un remède d’une efficacité constatée 
par l’expérience, qui consiste à saupoudrer légèrement 
la partie du cep chargée de fruit, avec une fine pous¬ 
sière de fleur de soufre, que l’on souffle dessus au 
moyen d’un petit soufflet fait exprès pour cet usage. 
Il faut avoir soin de faire cette opération à l’humidité 
de la rosée et de la renouveler une seconde fois, si la 
première n’a pas suffi. 


M. le préfet des Bouches-du-Rhône vient d’adresser 
l’avis suivant aux cultivateurs, au sujet de la maladie 
de la vigne : 


« Parmi les procédés employés depuis quelques années 
pour guérir la maladie de la vigne, il en est un dont 
les résultats ont été constatés en 1855, à St-Ilcniy (Bou- 
eiies-du-Rhône), par une coniinîssion [irise dans le sein 
de la Société d’agriculfttre de Marseille, instituée par'le 
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pn'^fcl tlu (lüparteiiicnl. Celte inétlunle, (loni le sieiir 
(Lalany, ancien Instilulciir à St-Uemy, se dit rinvenleur, 
consiste à enlever, an moyen d’un pinceau ayant la forme 
d’un croissant, la poussière qui couvre les raisins, les 
feuilles et même les sarments. 


« Dès que l’on aperçoit quelque Irace de rOïdium, on 
doit s’empresser de nettoyer les parties attaquées avec 
le pinceau, après s’être assuré que les feuilles, le raisin 
ou les sarments sont parfaitement secs et que l’atmosphère 
est entièrement dégagée de vapeurs. Il importe que le 
pinceau ne devienne pas humide par son contact pro¬ 
longé avec la poussière de l’Oïdium. Pour éviter cet 
inconvénient, les ouvriers doivent porter une brosse <le 
chiendent sur laquelle ils essuient leur pinceau par 
intervalles, pour le dépouiller de tout corps étranger. 


« Ils doivent également le sécher plusieurs fois dans la 
journée, en l’essuyant avec un tablier en étolfe absor¬ 
bante. La commission a été appelée à constater les effets 
de la métliode prali<iuée par le sieur Catany ; elle a 
reconnu que sur tous les ceps soumis à son procédé 
curatif, les raisins ont été ramenés à des conditions satis¬ 
faisantes, quel ([ue fût le degré auquel la maladie était 
parvenue sur chacun d’eux, tandis que les grappes non 
opérées sont restées dans leur premier état. Le sieur 
André, dans le département de rAin, et le sieur Pelle- 
grin, dans les Basses-Alpes, avaient, de leur coté, en 
48ïi3, prévenu l’administra lion de l’cflicacilé d’une-pra¬ 
tique semblable. 


« Si rexpérietics vient coiilinuer les faits avancés, un 
service immense aura été rendu à la production viticole, 
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et il y a lieu irespérer (pie les frais , reVativcnicnt peu 
eoiisiilérablcs, qu’entraîne l’application tle ce procédé si 
simple, ne seront pas un obstacle à ce qu’il soit employé 
le plus généralement possible dès celte année. On peut 
évaluer la dépense à une deuxiènie façon de la vigne. 
Qui pourrait hésiter dans nos riches vignobles à exposer 
si peu |)our sauver sa récolte ? » • 


La lettre suivante, relative à ta maladie de la vigne, 
est publiée par le Courrier du Bas-Rhin : 


« l/cnvahisscinenl de la vigne par rOïdium luckeri a 
fait cette année des progrès rapides dans plusieurs de 
nos vignobles et menace de se généraliser. Tout ce qui 
peut donc contribuer à prévenir cette maladie si dosas- 
ireuse offre de l’intérêt. Voici une expérience que j’ai 
faite et que je recommande d’essayer partout, d’autant 
plus qu’elle n’entraine à aucun frais; si elle ne réussit 
pas, elle ne fait pas de mal à la vigne. 


« L’une de mes treilles a été très malade l’année der¬ 
nière, au point qu’on pouvait croire le pied perdu. Les 
horticulteurs piéiiiontiiis préconisaient alors l’incision 
qu’on pratiqua, d’après leur conseil, dans beaucoup de 
localités ; mais le résultat fut nul, et rOïdium n’en con¬ 
tinua pas moins ses ravages. On rejeta donc le remède, 
et on s’efforça d’en trouver d’autres, qui, du reste, 
n’ont pas offert plus d'efficacité. 


« Comme d’autres, je fis avec une serpette deux inci¬ 
tions d’environ un centimètre do profondeur sur trente 
de long, au pied du tronc tle ma vigne malade; c’élaiià 
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la lin de juillet, au moment où la maladie était dans 
toute son intensité. Elle ne disparut pas. Mais, cette 
année, la même vigne est saine et vigoureuse ; elle a plus 
de cent cinquante grappes magnifiques. 

I- 

« M. Granez, jardinier en chef de l’Orangerie, fil 
aussi l'incision sur uné treille malade l’année dernière, 
et en ce moment elle est dans l’état le plus prospère, 
tandis<[uc deux treilles voisines, saines en 18S2, et qui 
n’ontpas reçu d’incision, sont très malades cette année-ci. 

« Un fait analogue s’est présenté chez M. Kieffer, hor¬ 
ticulteur à La Iloberlsau; chez lui aussi les vignes inci¬ 
sées l'année dernière sont saines, tandis que d’autres 
sont attaquées. 

« Enfin, M. Buchinger, directeur de l’hospice des or¬ 
phelins , avait remarqué l’été dernier que plusieurs 
treilles du jardin de cet élahlîsscment étaient couvertes 
d'Oïdium. H fit aussitùt prati<juer riucision à tentes ses 
vignes, et aucune n’est malade aujourd’hui. 


rt Voilà les faits que je signale aux viticulteurs , cl qui, 
sans être encore absolument concluants , semblent cepen¬ 
dant devoir donner raison aux horticulteurs piémontais ; 
lion pas que l’incision soit im moyen ininiédialemcnt 
curatif lorsque la maladie est déjà déclarée, mats c’est un 
véritable préservatif. Us prétendaient que la maladie 
provenait d’une exubérance de sève, et qu’une bonne 
saignée devait la prévenir. 


« Comme il coûte si peu d’essayer ce remède, on fera 
bien de l’employer, dès cette année, ou du moins au 
priiitenips prochain, sur une plus grande échelle, afin 
de s’assurer s’il réussit génératenienl. Peut-être, au lieu 
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(riiiic incision longitudinale, 
incision annutaire (|ui agirait 
sur la sève. 


pourrail-oii essayer une 
encore ()liis efficaceinent 


« 


« SlLnEBMAS?(. H 


On a cru un instant que la culture de la rue et de 
l’absinthe, dont les émanations diffusibles pénétrantes 
cl continues éloignaient ou empoisonnaient tous les 
insectes, pourraient bien être un préservatif conlre 
le fléau qui a jeté la consternation sur tous les points 
de l’Europe. 

Ce qui avait fait croire à ce phénomène, c’est qu’au 
mois d’octobre dernier, un médecin des environs de 
Baslia ayant parcouru une vigne, a trouvé que deux 
ceps placés au milieu de quelques pieds d’absinthe et 
de rue, étalaient d’admirables raisins, tandis que tous 
les autres ceps étaient profondément atteints de la ma¬ 
ladie régnante. 


M. Hilaire, propriétaire à Nissaut (Hérault), a 
adressé à un journal du Midi le remède suivant : 

(i Je pris la première année quelques kilogrammes 
de sulfate de cuivre que je fis dissoudre, par cliaque 
kilogramme, dans cent litres d’eau, et en mai mes sou¬ 
ches SC trouvaient encore déchaussées ; après avoir 
enlevé les bourgeons qui se trouvaient autour de la 
lige, j’arrosai le pied de chacune tle celles qui avaient 
été malades l’année précédente, ainsi que celui de 
celles qui paraissaient déjà atteintes , avec un litre du 
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liquide ci-dcssus. Aucune de ces sonclics ne fui plus 
malades et celles qui paraissaient déjà atteintes se gué¬ 
rirent; loüles portèrent de beaux fruits qui parvinrent 
à une maturité parfaite, etc. 

« L’emploi de cet agent préventif et curatif, dont le 
prix de revient est excessivement modique et qui me 
parait plus avantageusement applicable à la grande 
culture que le soufrage, m’a complclemcnl réussi , 
comme je l’ai déjà dit, pendant deux années consécu¬ 
tives, etc. 

h’/ilmanach de la Société hoi'ticutture préconisait 
aussi un remède ; le voici ; 

« Vous menez dans un vase qui puisse aller sur le feu 
« un kilogramme de cliaux éteinte, cintj cents gratnmos 
M de fleur de soufre ; vous versez dessus tlix litres d’eau ; 
« vous faites bouillir pendant un quart d’heure , en 
« remuant avec un bâton pour éviter que le dépôt ne l’al- 
« tache au fond ; vous tirez au clair, et vous mettez ce 
« liquide dans des bouteilles, si votis voulez la conserver ; 
« au moment de vous en servir, vous en mêlez un litre 
« avec vingt litres d’eau avant que la vigne ait poussé, et 
« après la taille , armé d’un pinceau , vous barbouillez 
« tout votre cep avec ce mélange. Plus tard , dans le 
« courant de l’été, à la moindre apparence de la maladie, 
i< vous mouillez avec le mélange toute votre plante, 
« feuilles et fruits , au moyen d’une seringue ou d’une 
« pompe à grille d’arrosoir. » 
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Ce moyen serait un peu coûteux dans un grand 
vignoble, mais les marchands de seringues ne s’en plain¬ 
draient pas. 

M. Maioli, de Florence, a inventé un compost qui n’a 
pas eu tout le succès désirable. Voici sa composition : 

« Nouante litres de cendres ; on place au milieu trente 
livres de chaux vive; on l’éieint avec de l’eau et la re¬ 
couvre avec les cendres. Quand le tout a fermenté , on 
l'entasse dans une cuve percée au fond. On verse 
dessus cent vingt litres d’eau qui est distillée dans un 
récipient. 

« Celle eau lessivée doit marquer treize degrés à 
l’aéromètre et soutenir à flot un œuf. Si elle est trop 
forte, on raffaiblit avec de l’eau ; si elle est trop faible , 
on la fait filtrer de nouveau sur chaux et cendres. 

« Le résidu étant arrive à ce point, on y met, pour 

chaque quatre livres d’eau, une livre de graisse blan¬ 
che, une demi-once de lahac, une once de soufre. Le 
tout éianl mis sur le feu et ayant bouilli six heures, on 
l’étend par cinq livres sur cent litres d’eau. C’est dans 
ce liquide que l’on immerge et agile la grappe de raisin.)) 

Le moyen peut être excellent, mais il est assez com¬ 
pliqué ! 

M. C. Serres a communiqué à la Gazelle du Midi un 
nouveau remède pour la maladie de la vigne. Cet agro¬ 
nome s’csl servi d’un demi •kilogramme de sel de cui¬ 
sine dans lü litres d’eau fraîche ; à ta tombée de la nuit. 
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il a arrosé le pied de chaque cep. Quinze Jours après 
tes raisins étaienl en bonne sanlé, etc. 

A Irigni, M. Aiidier , insûtulear , apres avoir raclé 
soigneusement les tiges, depuis le sol Jusqu’à l’exlré- 
luilü des plus petites ramifications , principalement au 
tour des cornes, a enduit les tiges d’une couche de 
chaux. Le résultat a ôlé des plus heureux. 

Voici un autre procédé publié par M. Robinet : 

U Vous avez déjà appelé raltcnlion de vos lecteurs 
sur un procédé de préservation et de guérison expéri- 
incnlé à Montrouge par te docteur Robouam. U s’agit 
du couchage des branches chargées de fruits sur la terre. 
Ce qui arrête immédiatement le progrès de la maladie, 
plus les grappes sont près du sol, plus l’effet est certain. 

K On pourra donc sauver une grande quatuité de 
raisins par ce procédé, le plus simple, le plus expéditif, 
le moins coûteux de tous ceux qui ont été conseillés, etc. 

(c Nous le répétons, il suffit de détacher les sarments 
chargés de fruits et de les coucher sur la terre , de 
manière que les grappes touchent le sol autant que 
possible. 

« Quand le raisin commencera à tourner, on relèvera 
légèrement les sarments pour favoriser la inaluration 
du grain. » 
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M. J.'F, Fo'\, membre de la Société d’oncourage- 
ment et de l’Acadétuic nationale agricole, inanufaclu- 
rière et commerciale, a reconnu la présence de l’acarus 
dans la maladie do la vigne. Il engage vivement les 
vignerons à enlever toutes les feuilles boursouflées, 
séjour de la progéniture de l’acarus. 

t 

« Dans les serres, il faut, dîi-il, avant la végétalien 
« laver tous les murs à l’intérieur, et les ceps, avec 
« une décoction de tabac à fuiiier (^0 grammes par 
« litre d’eau). La nicotine que contient celle plante tue 
« l’insecte. 

« Si l’on ne parvient pas à tout détruire, il faut, 
« à la première poussée , anéantir les feuilles que 
« l’acarus aura garnies de sa graine , et appliquer, s’il 
(t y a lieu , sur les jeunes raisins, la décoction ci*t!cssus 
« indiquée, avec un pinceau souple. 

U Pour les vignobles, il est de toute nécessité , 
« après les vendanges faites, de ramasser avec soin les 
(( feuilles cl les raisins desséchés par la maladie et de 
* les brûler; puis, apres la taille du,pt‘intcmj)s, laver 
« avec la même décoction les ceps ; c’est le moyen le 
« plus sûr de sc débarrasser du fléau. » 

iM. Flicnne Lapierre plonge les raisins dans un mê¬ 
la ngo d’eau et de terre. Le raisin une fois couvert de 
celle couche de terre est préservée de la maladie. A 
l’exposition de la Société d’horticulture , on a pu re- 
marijuer les treilles de M. Lapierre, etc. 






















* * * 

X.LIIJ 


Le 31 jtiillel 18(>4, on ligail dans ni» joiirnal ; 

« La maladie de la vigne dont les ravages continu eut 
sans qu’on puisse encore mesurer retendue et la gra¬ 
vité du mal, défie tous les remèdes employés jusqu’à 
présent, s’il faut en croire la commission de l’Académie 
des sciences; tandis que, selon M. Payen , Juge compé¬ 
tent et expérimentateur habile, il suffit, si on le veut 
bien , de la fleur de soufre, appliquée persévéramment 
pour la combattre avec succès et même pour l’anéantir. 
Que les savants cl les praticiens se mettent donc d’ac¬ 
cord; que les propriétaires de vignes zélés et intelligents 
se prêtent avec plus d’empressement que jamais à tous 
les essais indiqués ou qu’on peut tenter de nouveau , et 
alors, si M. Payen n’a pas tout à fait raison, nul doute 
qu’on ne parvienne tôt ou .lard à diminuer au moins 
considérablement les effets de la maladie , ou à la res¬ 
serrer dans d’étroites limites. » 


Ce qui me le fait penser, c’est que ce sont précisé¬ 
ment des agronomes et des praticiens de [irofcssion 
qui nient les assertions de l’Académie des sciences et 
qui repoussent les conclusions dccouragoanlcs du rap¬ 
port Je la commission spéciale, qu'elle avait chargée de 
lui rendre compte du résultat des dernières expériences 
soumises à son examen. 

D’après ce rapportqui est peu consolant, par l’organe 
de M. Montagne, la commission déclare que , dans le 
nombre immense de mémoires cl de rccclles, —• 
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« loiilcs infuillibtes qui lui sonl ailrcssccs, «7 a rien 
qui vaille, » — et que nous sommes à peu près aussi 
avancés qu'au début de celle élude. 

M. Decoisne, directeur en chef des cultures au Jardin- 
des-Plantcs, fait à ses savants collègues un exposé 
encore moins rassuranl; tous les essais dirigés par la 
science la plus persévérante et la plus attentive ont 
échoué sur les ceps de ses collections. M. Payen, pro¬ 
teste en faveur de la tleur de soufre. M. Thénard, de 
son côté , atteste que, malgré ses préventions person¬ 
nelles, il en a éprouvé de bons effets sur une ctillure 
en petit à la vérité. 

Quand l’Académie se divise sur la question, les 
profanes n’oni pas qualité pour émettre un avis. 


L’habile jardinier, M. Tucker, qui dirige les serres 
de Margatn, écrivait en juillet 


J'ai reconnu (pt’uiie simple friction sur les parties «»(«- 
chèes de momssure détruisait entièrement cette moisissure. 


Enfin, voici l’opinion de AI. Guérin-Menneville , 
membre de la Société impériale et centrale d’agricul- 
lurc de Paris. Je le cite textuellement : 

« On le voit, l’enlèvcinenl de t’Oïdiiiin sur les raisins 
des vignes malades, le neUoienicnl. des raisins atteints 
doit cire regardé comme le moyen pratique le plus 
rationnel de sauver les raisins de la grande culture. Je 































J¥ 


AUX VIGNERONS. XLV 

suis heureux fEavoir été le premier à soutenir de toutes 
mes forces les agriculteurs qui, partageant mes idées sur 
^ rOïdium , ont proposé l’époussetage et le brossage des 
raisins malades. Ma conviction était telle que j’ai enduré 
• avec patience l’opposition qui m'a été faite, plus ou moins 
ouvertement, par des savants influents et par des So¬ 
ciétés savantes et agricoles, pour avoir soutenu une si 
lionne cause, etc., etc. « ’ 

■ 

Plus loin il dit .encore : 

'V 

« Quoi qu’il arrive, je crois que le procédé de l’enlè- 
venient de rOïdium par des moyens mécaniques va enfin 
prendre , et qu’il donnera ainsi raison à l’explication que 
j’ai présentée le premier des causes de la maladie (Aca¬ 
démie des sciences du 6, — La Patrie du 7 septembre 
1832), contrairement à la théorie qui veut que rOïdiiim 
porté sur l’aile des vents, soit la seule cause du mal et non 

l’un des symptémes. » 

♦ 

Enfin, il lerminc en disant : 

« Aujourdlini, il n’est plus permis de se croiser les 
,Lras, en présence d’un fléau qui passera cerlainement , 
mais qui peut encore nous enlever une grande partie de 
notre récolte de vins pendant plusieurs années- Il faut 
que Ton sache que le brossage d’un hectare de vignes de 
dix mille pieds, en un mot, ne revient pas à plus de 
23 à 30 francs, etc-, etc, 

« Fait à la magnanerie expérimentale de Sainte-Tiille , 
te 20 juillet 183'», 


<c GlÉriN-Me>>EVILLE, rt 
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D’après l’exposé très abrégé que je viens de faire, if 
est, je crois, fort inutile de citer une centaine d’autres 
procédés, tous plus ou moins infaillibles, qui, aujour¬ 
d’hui , sont jugés par les hommes de la science comme 
ne valant nen qui vaille. Cette décision ayant été caté¬ 
goriquement formulée, en juillet 4854 , par l’organe de 
M. Montagne, de l’Académie des sciences, je lerniine , 
en conséquence, ces citations , espérant qu’elles seront 
lues avec intérêt par mes confrères vignerons. 

Cruet, 31 mars 1853, 


F. LACOSTE. 


> 
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CIIAPI'I'KE 



Climat, terrain et exposition qui conviennent à Ïa vio-ne. 


1. D’après l’avis de M. Chaplal, les climats tem¬ 
pérés et particulièrement la France, sont les plus 
lavojal>les à la production des bons vins. 



es localités entièrement 
favoraides à cette culture et donne des vins assez 
estimés des connaisseurs. On pourrait facilemtMit 
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amétioier la qualilc de ces vins en suivant exacte' 
iiiciU les 1110) eus adoptés dans les grands vignoliles 
de France; mais !a routine, si diflicile à détruire, 
est le grand obstacle à tout progrès et à toute amé¬ 
lioration. 


2 . IVous allons d’abord nous occuper des terrains 
»|ui coiivicnncnl à la vigne. C’est un point très 
essentiel et dont on ne lient jias assez compte, lors¬ 
qu’il s’agît de faire une pbifilalion : opération tou¬ 
jours longue, difficile et très coûteuse. Il est donc 
important de connaître la nature appropriée du ter¬ 
rain, si l’on veut obtenir une réussite complète tant 
sous le rapport de la qualité que sous celui «le la 


(|uaiUitc. 

3 . En général, on reconnaît que tout terrain qui 
a de dix à quinze pouces de terre végétale, plutôt 
légère que forte cl mélangée d’une grande quantité 
de i«crraillcs et même de cailloux, est propre à re¬ 
cevoir la vigne. Les terres argileuses, dans lesquelles 
on trouve beaucoup de petites pierres, peuvent en¬ 
core être plantées en vigne. Il en sera de même dans 


un grand nombre de localités où la couebe de terre 
végétale, quoitpte très mince, se trouve sur des ro- 
ebcs scbisleuscs ou fendillées et qui ii’oiil pas une 
grande épaisseur. Ce genre de terrain est très favo- 
ralde à la vigne, [n inoipalemeiil sous le rapport de 
ta ({iiallté. 






























Il esl, rtioomui püi' U»tis les vUiciilienrs <|iic 
les graviers, piciTailies, petits cailloux, sont très fa¬ 
vorables à la vigne. On ne peut ccpentlanl pas dire 
i[iic ces corps durs conlnbueiU à la nourrir, mais ils 
servent à diviser le sol, à le rendre plus pcrrnéa.hlc 
à l’eau et aux influences atinospliéri<pies. 

3, L’argile en petite quantité ne nuit jwiiit à la 
qualité du vin ; mais s’il s’y trouve en trop grande 
proportion, il donne au vin un goût de terroir fort 
désagréable. INous jïouvons donc afrirmer, d’ajirès 
les observations riui ont été faites dans tous les pays 
viticoles, qu’une terre argileuse et profonde, de eon- 
leiir brune ou blanche et qui n’est pas mélangée 
d’une grande quantité de pierrailles ou cailloux, 
u’est point irropre à recevoir la vigne; que l’argile 
rougcâli'c dans les mêmes conditions serait j)référa- 
blc, mais encore faut-il qu’il soit divisé et rendu 
pci iiiéable par la [Heiraillc. 

6. J’ai reconnu par des expériences réitérées que, 
pour avoir un vin lin et délicat, il faut que les ra¬ 
cines s’étendent philôl en larrieur qu’en profondeur, 
ce qui se comprendra facilement par une raison 
toute pratique, et la voici : partout où les racines 
pivotantes peuvent pénétrer facilement, la vigne 
donne des rameaux longs, forts et vigoureux. Or, 
<!ans ces eondilioiis de puissance végétative, la ma- 
lurité des raisins sera retardée d’autant et elle uc 
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sei'njanuns aussi complète (|iic dans une vigne où 
la végélaüoii sera moins belle. Celte observation 
raisonnée ne vient-elle pas encore à l’appui d’im 
phénomène piatiqiic bien conmi de tous les vigne¬ 
rons ; c’est que jamais une Jeune vigne i)ien enlrc- 
iciuic n’a donné du vin lin et de [)reinière (jualilé, 
et (fu’il faut au moins dix ou (|uinze ans de planta¬ 
tion pour (pi’on puisse s’apercevoir d’une améliora¬ 
tion dans la qualité de scs jn'odiiits. Car la vigne , 
arrivée à cette époque, conmience à perdre celte 
surabondance tie sève (pi’clle puisait dans un sol 
nouveau cl riche eu sels lerUüsanls. Lu pousse du 
bois est moins belle et le phénomène de la matura¬ 
tion peut s’opérer bien plus rapidement. 

7. Les terrains calcaires et légèrement sablonneux 
sont, en détinilivc, ceux qui conviennent le mieux 
à la vigne et.qui donnent le meilleur vin. Car il est 
rccoimu en vllicullurc que les vignes durent une fois 
|)lus longtemps dans le terrain calcaire qiie dans le 
siliceux, cl qu’il est cependant positif que le mé¬ 
lange de ces deux espèces de terre améliore incon¬ 
testablement la qualité du vin. 

!S’est-iI pas évident que les raisins se trouvant 
abrités , par de longs ranieaux ne pourront plus 
arriver à une maturité aussi complète que lorsque 
•CCS dcïuicrs sont courts cl moins forts ?0onc, il est 
tout naliircl que les pi'cniicrs étant privés d’air et 
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surtout de racliou imuiédiatc des rayons solaires, 
éléments indispensables à une bonne inaluralion, 
ne [tourront jamais être eomparés aux derniers qui 
jouissent sans obstacle de ce privilège essentiel. On 
peut encore ajouter, pour plus amidc explication, 
que pPus les sarments sont forts et vigoureux, plus 
leur maluralion est retardée,.. ; ce qu’on peut faci¬ 
lement expliquer par le raisonnement suivant : 

i° En général, le bois entre en maturation aus¬ 
sitôt que le mouvement séveux commence à se ra¬ 
lentir ; 

2** Le raisin n’arrive à maturité complète qu’en 
raison de la maturité du bois ; or, si la végétation 
est luxuriante^ c'est sans aucun doute à une grande 
abondance de sève qu’est due cette belle végétation ; 
et plus la sève est abondante, plus sou ralenlisse- 
luenl devient difficile et plus l’époque de la matura¬ 
tion est retardée.... Donc la qualité du viii doit s’en 
ressentir. 

Les sols granitiques donirenl aussi de très bons 
vins, tels que ceux de rEiniitage, etc., etc. Les 
volcaniques en produisent aussi d’excellents, comme 
les Lacryma-Cluisli qui croissent sur les flancs du 
Vésuve, etc., etc. 

8. On a aussi observé (pie ralllludc où sont pla¬ 
cées les vignes influe considérablement sur la (jua- 
lilé des vins. 
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Le travail de M. Vergnelle, ancien officier du 
génie de France, traite cette question d’une manière 
fort remarquable ; sans cependant que ces conditions 
d’altitudes soient absolues. Dans tous les cas, nous 
pou von? affirmer que la sommité des côtes, ainsi 
que le bas, ne donnent pas les meilleurs vins, mais 
bien le centre des vignobles. 

En effet, il est facile de vérifier le degré de matu¬ 
rité des raisins dans les vignobles de notre pays ; on 
trouvera toujours que, dans le haut, la maturité est 
incomplète, et qu’il en est de meme dans le bas... ; 
tandis que dans le centre elle arrive à un degré très 
satisfaisant. 

9. Donc nous pensons que, passé une certaine 
altitude, le climat, indépendamment des latitudes, 
prend, ou une humidité constante bonne aux ])â- 
luvages, mais peu favorable à la vigne, ou une 
sécheresse trop grande qui finit par durcir la pelli¬ 
cule et désorganise le parenchyme, ce qui empêche 
le fruit d’arriver à une maturité convenable et le 
rend par conséquent acide. 

10. La vigne demande un air chaud et serein, 
elle craint les endroits bas cl humides ; il faut sur¬ 
tout qu’elle soit abritée des coups de vent ; car une 
vigne plantée sur un plateau élevé et exposé aux 
vents ne donnera jamais de bon vin, la malurlté 
étant toujours incomplète. 
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ï l . En ciïct, i>as raisonnable de penser 

qu’un raisin batlu par la séclieressc el le vent aura 
la pellicule plus épaisse et plus dure; que le grain 
n’aura que fort peu de suc, et encore sera l-il acide. 
Le contraire arrive dans les sols bas cl humides, cl 
les raisins pourrissent au moment où ils commen- 
eciit à.entrer en mâturation. 

12. D’après mes observations pratiques, je suis 
persuadé que la position la plus convenable pour 
une vigne est incontestablement l’inelinaison au 
midi. Il arrive cependant que l’inclinaison au nord 
donne quehiuefois de bon vin, surtout des vins 
blancs. Il est remaiapiable que, dans les pays ehaiids, 
le nord est, au contraire, l’exposition la plus avan¬ 
tageuse pour y garantir la vigne des chaleurs du 
midi, <iui hrùlent si faeilcnicni le raisin. 

15. Je n’admcls cependant point l’exposilion du 
nord dans nos climats tempérés. L’exposition du 
couchant ne vaut ecrtaincnicnt pas celle du levant; 
mais clic n’csl cependant pas à craindre. J’ai vu des 
vignes qui, étant exposées au couchant, donnaient 
des produits excellents. 

1^. Suivant le degré d’humidité du sol, une lé¬ 
gère inclinaison au nord n’est pas désavantageuse 
pour les vins rouges, puisque, dans plusieurs dépar¬ 
tements de France, on csliine tpie cette exposition 
est assez favorable, parce ipie les vents du nord 
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(lessècheiil 1 î\ terre et qu’une humidité perniiincnlc 
est ic plus grand ennemi de la vigne. 

15. Oïl reconnaît encore que les terrains en 
pente sont préférables à tous les autres, ainsi que 
l’exposition au midi. 

10. On a généralement observé (lue les vignes 
plantées au levant étaient plus sujettes au gel que 
celles jdanlées à d’autres expositions. 

17. Enfin, pour nous lésiimcr le plusbrièvcmeul 
possililc, nous dirons que les coteaux exposés au 
midi sont ce qu’il y a de mieux comme position. 

Le bas du coteau qui forme plateau ne donnera 
pas le meilleur vin; ce n’est [las non plus dans le 
sommet de la côte, à l’cndroil le plus chaud et le 
plus aride, qu’on obtiendra le vin supérieur ; mais 
c’est bien dans la naissance de l’ondulation du co¬ 
teau . parce que c’est, en ciïct, la partie où sc con¬ 
centrent les sues de la terre et où sc réfiéchisscnl les 


rayons du soleil. 

18. Comme ce petit Traité de culture de la vigne 
est adressé aux vignerons de mon ])ays, je ne puis 
terminer ce chapitre sans les engager vivement à 
arracher toutes les vignes (pii sont dans des sols ar¬ 
gileux, compactas et profonds, ainsi que dans toutes 
les terres dites à blé, fourrages, etc... Les vignes 
plantées dans ce genre de sol poussent avec une 
puissance végétative vraiment extraordinaire ; les 
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frais (le culture, tlïichalas et d’eiitreticu sont coiisi- 
(Ku’ables; la coulure y est fréquente, par la raison 
que j’indicpierai au chapitre des labours, clics vins y 
sont de qualité très inférieure. Car i! est évident (pie 
CCS raisins, privés d’air et de soleil au inilicn d’une 
forêt de rantcaux cl de mauvaises herbes, ne peu¬ 
vent jamais arriver à une maturité convenable. Les 
mauvaises herbes y sont d’autant plus difficiles à 
délrnire que le sol est plus riclie et plus fécond. 

10. Les propriétaires de ce genre de vigne, dési¬ 
rant cependant avoir une récolte de vin, pourraient, 
au lieu d’arracher conqdélemcnt la vigne, tracer 
(piolques lignes de treillages de trois à quatre pieds 
de haut, en se servant des ceps (pii se trouveraient 
sur la ligne ainsi tracée. 11 ne s’agirait donc plus que 
de tailler ces ceps, afin de les faire courir siu' la pre¬ 
mière traverse du treillage cl préparer des archets 
pour l’année suivante. Ces petits treillages rappor¬ 
teraient dès la première année, et chaque ligne 
étant espacée de cinq à six mètres, on pourrait cul¬ 
tiver cet intervalle en céréales ou plantes sarclées. 
Soyez bien certains que la quanti lé de vin oblenue 
sur CCS treillages serait aussi considérable que Inrs- 
(juc toute la surfaee était plantée en vignes basses ; 
le raisin serait |)Ius mûr, ))arcc qu’il aurait jilns 
d'air et plus de soleil, et la récolte en céréales on 
jdantessarclées'serait plus que sufrisantc pour payer 
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tous les fiais de cuUure des treillages. Plus loin, je 
donnerai les moyens de renouveler les ceps lors¬ 
qu’ils sont trop vieux pour servir à former les treil¬ 
lages en question, et je renvoie ces explications au 
chapitre du provignage et couchage. 
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Choix P]âiît4ï çt de quelques Variété^^t 


20. N’oublions pas, en faisanl le choix du plant 
qui doit garnir une nouvelle vigne, que nous devons 
prendre en sérieuse considération la qualité du sol 
et l’exposition ; car nous ne devons pas raisonner 
comme la plupart des vignerons qui veulent avant 
tout la quantité de vin, au lieu de viser à la qua¬ 
lité. Il est vrai que, sous le régime du ban des 
vendanges, que préconisent cependant un grand 
nombre de savants viticulteurs, il sera presque 
impossible de pouvoir améliorer nos qualités de vins 
en changeant de cépage, puisque certains cépages 
qui donnent d’excellents produits sont beaucoup 
plus précoces que ceux qui existent dans le reste 
du vignoble. Il résulte de celle simple observation 














































12 


iNOLiVUVi; MA.MKL 


que le propriétaire qui voudrait améliorer ses pi o- 
(îiiits, eu introduisant parlicllciuent de nouveaux 
plants dans ses vignes, ne le fera jamais, par la 
raison toute simple que ces nouveaux plants étant 
plus précoces, il ne pourra obtenir de les vendanger 
que lorsque les emprises seront fixées par des ex¬ 
perts communaux nommes à cet cITet, et qui, en 
définitive, ne fixent l’époque de la vendange que 
lorsque la grande majorité des raisins est arrivée 
à une maturité convenable. Or, les plants nouveaux, 
tels que le Gamay^Nicolas du Beaujolais, étant 
mûr quinze jours plus tôt que notre mo?ideuse de Sa¬ 
voie , le malheureux propriétaire novateur verrait 
sa récolte perdue et pourrie, parce que le jour des 
vendanges a été fixé et que chacun doit se sou¬ 
mettre à la loi. 

C’est ce qui explique la froideur des iiropriélaires 
à faire disparaître de nos meilleurs vignobles des 
plants qui gâtent nos vins, tels que la douce-noire , 
etc., etc. 

21. Tous les hommes de la science et les hommes 
pratiques ont reconnu quelle inlluence la variété du 
cépage exerçait sur la qualité du vin. Olivier de 
Serres, l’abbé Ilosier, etc., mettent ce choix au 
premier rang des considérations qui doivent occuper 
le plus sérieusement ceux qui cntrcprcmient la 
plantation d’une vigne. 
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Chacun des grands vignobles de France ayant scs 
cépages dont les noms varient suivant les départe¬ 
ments et même les cantons , je ne m’occuperai que 
des plants do notre pays et des cépages qui, suivant 
moi, contribueraient le plus à augmenter la finesse 
et la liqueur de nos vins. 

22. 11 existe dans nos vignobles de Savoie de 1res 
bons céj)ages ; mais, faute de soin et d’attention, les 
résultats que nous pourrions obtenir sont anniliilés 
par la grande variété des plants qu’on y a intro¬ 
duits à cause de leur végétation vigoureuse , meme 
dans les sols les plus maigres cl les plus ingrats. 
Quelques-uns, portant bien leur bois, peuvent sc pas¬ 
ser d’écbalas, et leurs grappes sont fournies et peu 
sujettes à la pourriture, malgré le temps Imuiidc; 
mais les résultats sont peu satisfaisants sous le rap¬ 
port de la qualité, puisque ces vins ne sc conser¬ 
vent pas et passent facilement à l’acide. Je con¬ 
damne, par exemple, ladoucc-iioirc comme le cé¬ 
page le plus aiïrcux qu’ou puisse trouver pour gâter 
et dégrader nos bons vins de Monlmélian, Arbin , 
Cruct, St-Jean-de-la-Porlc, Monlerminod, etc. 

23. Le cépage le plus répandu dans nos meilleurs 
vignobles est sans contredit la mondeuse nommée 
per-sa-gne en Dauphiné, et persaigne dans le dé¬ 
partement du Rhône. Il y en a de plnsieiirs qua¬ 
lités; la moins bonne a le raisin de grosseur variable, 
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ordinaircmenl garni, néanmoins jamais serre, sou¬ 
vent lâche par avortement de fleurs ou des grains 
qui restent petits, rarement d’un noir unicolore, 

- excepté dans les bonnes années, en terrain propice 
et exposition favorable. 

Pellicule mince et baies juteuses, très fondantes , 
mais toujours astringentes, ou plutôt séchant ia 
bouche, meme en parfaite maturité, 

24. La grosse mondeuse, dite plant de 3fontmé- 
lian ou grosse persaigne, a la grappe grosse et bien 
garnie; baies jtitcuscs et n’étant jamais d’un noir 
parfait, quoique arrivant à bonne maturité. Ce cé¬ 
page donne d’assez bon vin, mais est sujet à couler 
à l’époque de la fleuraison, surtout en vignes basses. 
Ses produits sont bien supérieurs en treillages. Son 
bois est cylindrique, sa couleur est d’un jaune clair; 
à la naissance du jet de l’année, les nœuds, soit bour¬ 
geons, sont placés à une distance de trois à quatre 
centimètres ; dans le milieu du sarment, la distance 
est de sept à huit, et à l’extrémité elle est de neuf 
à dix ccnlimèlrcs. . 

Celte différence est très remarquable, puisque dans 
la généralité des autres cépages, les nœuds en arri¬ 
vant à rexli’Ciuité supérieure des rameaux, se rap¬ 
prochent ordinairement d’une manière sensible ! La 
longueur de ces rameaux est en moyenne dans lés 
treillages de deux mètres et plus. 
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25. La petite mondeuse de nos bons vignobles est 
préférable pour la qualité du vin , mais je crois que 
ce cépage commence à être usé, comme le pineau de 
Bourgogne; car, malgré tous les soins imaginables , 
son rapport diminue cba<juc année d’une manière 
remarquable. 

Sa grappe est peu serrée, à grains noirs, ronds et 
de moyenne grosseur ; la pellicule fine et baies ju¬ 
teuses, arrivant à une grande douceur lorsque la ma¬ 
turité est convenable, A partir de la télé du cep, 
son bols est cylindrique jusqu’à la longueur de trente 
à quarante centimètres ; de là, il est légèrement 
aplati sur deux côtés. Sa couleur est d’un roux café 
au lait ; les nœuds à sa base sont à une distance de 
deux, trois et quatre centimètres ; dans le milieu du 
sarment, celte distance arrive à sept et huit, et à 
l’extrémité du rameau elle se réduit de cinq à six 
centimètres. Sa feuille est d’un vert pâle et garnie 
en dessous d’un velouté poileux, d’une blancheur 
remarquabl c. 

C’est sans contredit le plant qui, jusqu'à présent, 
a produit le meilleur vin. 

26. Le persan est, suivant moi, le cépage le plus 
distingué, le plus neuf et le plus vigoureux de notre 
pays. Jusqu’à présent on ne l’a planté que dans des 
treillages ; mais j’ai l’espoir que bientôt il sera intro¬ 
duit dans nos bons vignobles. Je conseille donc ce 
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cépage ù Ions nos vilieullcurs qui veulent améliorer 
nos produits. Je m’appuie en donnant ce conseil, 
sur l’avis d’un de nos savants botanistes, M, Huguc- 
nin (Auguste), qui a su apprécier les qualités distin¬ 
guées des fruits de ce plant si peu connu jusqu’à 
présent. 

Ce cépage est robuste cl fécond, cl il joint, à ces 
deux qualités essentielles, celle de produire un vin 
fin, léger cl liquoreux, sans être trop alcoolique, dont 
le bouquet se développe au bout de deux ans cl ap¬ 


proche le plus de celui des llcuri de beaujolais. Le 
corps de la grappe est vert et com([uc, le grain ohhng, 
plutôt gros que petit. 

Sa couleur est d’un noir azuré sur la partie su¬ 
périeure du grain et rougeâtre dans la partie infé¬ 
rieure. La peilteulc est fine et la inalurité assez 


jtrecocc. 

Son bois est très fort à ta base ; de foriiic cvlin- 
drique, de couleur plutôt rougeâtre. Les nccudsâ sa 
base sont à nue distance de deux et trois centimè¬ 
tres ; dans le milieu du sarment, ils sont espacés de 
sept à liuit centimètres, cl à l’extrémité ils ne le sont 
])lus (pic de deux à trois. 

Une cuvée de ecs raisins dorme, comme nous l’a¬ 
vons dit, un vin fort agréable et qui, an bout de 
deux ans, prend une couleur dorée et non violacée. 
Enfin, ce vin sc conserve parfaitement, quoiqu’il se 
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fasse plus vite (pic les autres (lualilés (lu iiKime 


\ignol)le. 

27, Le crossin est un céjtage peu connu ailleurs 
que dans le vignoble de Cruct. Je possède (pieUiucs 
plants de ce cépage dans mon clos dit du Colombier. 
Ce plani mérite une mention honorable connne rai¬ 
sin de table; car le grain, quoi(pic d’une grosseur 
moyenne, est d’une douceur suave cl croque sous 
la dent comme les meilleurs chasselas d’espalier. Son 
grain est rond cl noir lorsqu’il arrive à maturité; 


mais il reste un peu rougeâtre dans les années peu 
chaudes, sans qu’il manque pour cela de doueeur et 
de bonté. Le corps de la grappe est vei t cl sèclic 
très facilement lorsqu’il reste (piclques jours sur la 
paille ; alors le grain se frise légèrement et devient 
d’im succulent parfait. Il se conserve très longtemps 
sans pourrir. 

La végétation de ce cépage est très belle, et on le 
reconnaît assez facilement à la couleur de ses feuih 
les qui sont d’un vert foncé cl (jui conservent celte 
couleur même jusqu’au moment des vendanges. Son 
bois est très gros près de la lèlc du cep de forme 
cylindrique et d’un jaune violacé lors(pi’il arrive à 
maturité, lîn parlant de sa base, les nœuds du sar- 
nicnl sont de deux à quatre centimètres de distance ; 
au milieu, ils arrivent à sept et neuf centimètres, et 
à rcxtrémilé ils sont seulement espacés de deux à 
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trois et quatre centimètres. La longueur îles rameaux 
arrive en moyenne à un mètre île longueur. 

28, Le hibou, soit mil île bœuf, ilonnc un gros 
raisin, sujet à couler, et il’un produit si chanceux 
que plusieurs propriétaires se décident à l’arracher. 
On verra , parag. 51, le moyen de sauver ses fruits 


à l’époque de la fleuraisem. Ce résultat est d’autant 
plus heureux que ce cépage [u oduirail beaucoup et 
serait d’un grand secours dans les vignes qui doivent 
donner des vins de seconde qualité. Son grain est 
très gros, de forme ronde et n’arrive jamais au noir 
parfait, malgré la tcuipéralure la plus favorable. 

Ce plant donne de beau bois fort et vigoureux dont 
la couleur est plutôt rouge que jaune. Les deux pre¬ 
miers nœuds qui se trouvent à sa base sont à une dis¬ 
tance de six centimètres environ ; de là, ils sont 
espacés de neuf, douze et jusqu’à vingt centimètres et 
finissent par se rapprocher à l’cxtrémilé supérieure 
jusqu’à dix centimètres. Ce cépage donne des pro¬ 
duits assez satisfaisants lorsqu’il est en treillages; car 
il demande à cire taillé très long. Le vin de cépage 
est peu liquoreux ; mais son raisin étant très juteux, 
il produit beaucoup lorsqu’on peut éviter la coulure 
à l’époque de la fleuraison. 

29. La monileuse blanchu qu’on reconnait parfai¬ 
tement à la forme du grain (jui est identique avec 
celle de la mondeiise noire a, comme celle dci nière, 










































DI V1G^^':R()^. 



deux variétés: la grosse et la petite. La grosse est 
peu productive et est sujette à couler. Sa grappe 
n’est pas aussi fournie que celle de la petite. 

30, ,1e conseille donc la petite mondeuse blanclie 
qui donne un vin plus fin et d’une liqueur plus 
agréable. D’ailleurs, ses produits, quoique assez 
miniines , sont plus assurés et plus abondants que 
ceux de la grosse. 

31. Maintenant, je vais développer les raisons pra¬ 
tiques qui m’ont amené à comprendre la plus ou 
moins grande facilité qu’ont certains cépages à cou¬ 
ler à l’époque critique de la fleuraison. Les expérien¬ 
ces que j’ai faites à cet égard sont assez importantes 
dans riiilérèldela viticulture, pour que je me fasse un 
devoir d’en communiquer les résultats à mes confrères 
vignerons. Il est reconnu que certains cépages sont, 
parleur nature, bien plus disposés a pivoter que 


d’autres espèces, dont les racines traçantes sont très 
nombreuses et garnies d’un chevelu abondant. 11 est 
encore certain que le cep ejui pivote le plus est plus 
sujet à couler que celui qui trace davantage. Eu 
voici la raison : les grosses racines inférieures ayant 
une végétation très vigoureuse, le cep doit produire 
beaucoup de bois et le chevelu supérieur sera pour 
ainsi dire annihilé par celle trop grande végétation 
des racines inférieures. Ce chevelu sera doue peu 
abondant, très fin cl défié, et ne pourra suffire à 
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ralitneiilalion des boutons à lYnUs, et principale¬ 
ment si un labour profond est encore venu ledccbi- 

I 

rcr ou l’arracher! La coulure du fruit devient alors 
la conséquence inévitable de ce déchirement ! D’au¬ 
tre part, n’est-il pas évident que les cépages favori¬ 
sés d’un chevelu abondant ne craindront plus au¬ 
tant ledit déchirement, puisque, malgré un retran¬ 
chement partiel du chevelu, ils pourront encore en 
conserver une assez grande quantité pour suftirc à 
rulimcntation de quelques boulons à fruits ! Or, le 
seul moyen de remédier à cette exubérance de vé¬ 
gétation des grosses racines pivotantes, soit de faci¬ 
liter le développement de petites racines fructifères, 
c’est incontestablement, suivant moi, d’adopter le 
système de la taille tardive.(voyez parag. 87 et sui¬ 
vants) et le simple sarclage (voyez parag. 80). Car, 
après deux ans de ce nouveau régime, vous verrez 
croître le chevelu dont nous avons besoin pour avoir 
du fruit et l’épocpic de la lleuraison passera sans 
coulure ! Les cépages que nos vignerons appellent 
dans leur patois des eolais, tel que le hibou, par 
exemple, ne seront plus sujets à la coulure aussitôt 
qu’on aura suivi ce système. Il en sera de même 
des antres cépages qui se trouvent dans les mêmes 
conditions de végétation... Donc, j’engage vivement 
les vignerons à avoir égard à la forme et à rorganisa- 
liou des racines de chaque cépage, cl il leur sera 
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facile de reconnaitre la vérilé des observations rai 


sonnées que je viens de développer. Il est encore 
indispensable d’ajouter que ces cépages, à gran¬ 
des racines pivotantes, ne sont plus sujets à la cou¬ 
lure lorsqu’ils sont placés dans des conditions favo¬ 
rables pour garantir le chevelu supérieur; les vi¬ 
gnerons ont dû remarquer qu’un cep de ce genre, 
placé contre un mur de clôture, le long d’un grand 
chemin, où môme dans la rue d’un village, dont le 
pied n’est jamais labouré et qui, bien souvent, se 
trouve au contraire couvert par (le grosses pierres, 
pièces de bois, etc., etc. ; ce cep, disons-nous, porte 
annuellement de beaux et bons raisins complète¬ 
ment préservés de ta coulure... Le contraire arrive 
lorsque ce même cépage est i)lantc dans une vigne 
où il est soigné, labouré profond cl soumis à une 
taille trop courte en raison de rexubcrancc de sa 
végétation en bois. J’ai vu dans plus de cent en¬ 
droits divers des ceps de ce genre plantés dans des 
mes pavées en cailloux et dont les cordons que 
formaient leurs rameaux étaient chaque année cou¬ 
verts de nombreuses grappes, sans qu’on pùt me 
citer une seule année où la fleuraison eût eu à 


souffrir des intempéries du printemps. Il résulte 
[les observations qui précèdent, qu’en général tous 
les cépages qui donnent beaucoup de bois sont sujets 
tt couler au moment de la fleurahon , et c’est à la 
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disposition et organisation des racines qu’est dû en 
grande partie ce phénomène désastreux. Donc il 
sera facile de modifier la disposition naturelle des 
racines à pivoter en suivant le système que je viens 
d’indiquer. La réussite est certaine et ne pourra être 
contestée par personne. 

32. Le ï'cdin est un raisin blanc, à grappe fournie 
et serrée. Le grain est petit, aplati sur les côtés et 
rond seulement dans la partie supérieure. Lorsque 
ce raisin arrive à maturité, il prend une couleur 
d’un jaune doré tendant au rose. Quelques plaques 
rousses s’aperçoivent sur les grains de la partie su¬ 
périeure de la grappe. Ce cépage est robuste, four¬ 
nit de beau bois, mais vieillit assez vite dans un sol 
peu riche et peu profond. Les sols calcaires et légère¬ 
ment sablonneux lui conviennent beaucoup, pourvu 
cependant que le sous-sol ne soit pas un marc dur 
et compacte, car ce cépage pivote considérablement. 
Dans les terrains secs et maigres, le vin produit par 

ce raisin a un goût de terroir que nos cullivaleurs 
appellentpferre à (mil. Dans les grosses terres argi¬ 
leuses et profondes, il y végète avec une grande 
vigueur, mais le raisin n’y mûrit que très imparfai¬ 
tement et donne par conséquent un vin assez mé¬ 
diocre. 

33. Son bois est cylindrique, d’un jaune clair, 
mais un peu roux ; les nœuds sont à six ou huit 
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centinièlres de distuiicc les uns des autres dans le 
centre du rameau, et se rappiochenl aux deux 
extrémités. 


Ce cépage donne beaucoup de grappes, surtout 
lorsqu’il est en treillages. La qualité du vin est très 
bonne si la vigne est plantée dans un sol cal¬ 
caire et rocailleux ; car alors la pousse du bois y est 


assez médiocre et le raisin arrive à une 


maturité 


parfaite. H suflit doue de ralentir la végétation des 
grosses racines pivotantes pour augmenter le chevelu 
et, pour conséquence inévitable, améliorer et assurer 
les produits. 

34. Cépage dit altesse est un raisin blanc, à 
grappe fournie et serrée. Le grain est assez petit et 
de forme ronde. Lorsqu’il arrive à maturité , il est 
d’un jaune doré magnifique, Ce cépage craint essen- 
liellcmcnt une trop grande tiiimidilé; placé dans 
un terrain bas et humide, ses fruits pourrissent aussi¬ 
tôt qu’ils entrent en maturation. Il convient donc de 
planter ce cépage dans une côte un peu rapide et 
bien exposée, dont le sol soit plutôt léger et pier¬ 
reux que compacte. La qualité du vin est excellente, 
d’un bouquet fort agréable cl d’une liqueur très dis¬ 
tinguée. 

Sun bois est cylindrique, d’un jaune foncé, mais 
un peu roux. Les nœuds sont à peu près dans les 
niêines conditions (pie ceux du rcdiii. 
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Je crois inutile de donner l’analyse de plusieurs 
autres cépages que nous trouvons dans nos vignes, 
à cause de leurs qualités bien inférieures et donnant 
des produits peu distingués. J’ai cependant l’inten¬ 
tion de faire une étude spéciale de tous ces dilï'é- 
rcnls cépages et d’en faire une description exacte qui 
pourra, peut-être, présenter des doenincnts utiles 
a\jx viticulteurs de notre pays. Pour arriver à la 
description de tous les plants que nous trouvons 
dans nos vignobles , j’aurai sans doute besoin de 
consulter les vignerons intelligents, afin de pou¬ 
voir apprécier la raleur de chacun d’eux et en 
faire l’analyse prali(iue suivant leur importance. 
J’ai l’espoir de remplir celle lacune dans le cou¬ 
rant de ISÎiu, et j’ai dù me borner dans ce nou¬ 
veau Manuel à la description des plants les plus 
répandus dans nos bons vignobles. C’est avec regret 
que je me vois forcé de parler de la douce-noire qui, 
malhcureusemeiU, a été iiilroduilc dans nos vignes 
basses... Il est facile de la recoiinaîlre à sa végé¬ 
tation luxuriante, à son bois violacé, à sa grappe 
rouge et à grains serrés, gros et d’un noir azuré! 
Ce raisin est juteux et très bon à manger... La 
pellicule du grain est très é(>aisse et donne par 
conséquent un vin assez coloré. Le vin produit par 
ce cépage est noir et conserve sa douceur pen¬ 
dant assez longtemps. Les marchands qui ne sont 
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pas connaisseurs le préfèrent très souvent aux meilleu¬ 
res qualités; mais lorsque arrivent les grandes cha¬ 
leurs, ce vin devient âpre et dur, n’a point de 
liqueur et passe facilement à l’acide... 11 convient 
donc de le livrer à la consommation lorsqu’il est 
nouveau... Sous ce rapport, il ne peut servir qu’à 
alimenter les cabarets pendant cinq à six mois après 
la récolte. 
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De§ diverses manières de planter Ja Vigne, 


55. Pour réussir dans une plantation de vigne il 
faut que le terrain soit neuf, c’est-à-dire qu’il n’ait 
pas porté de vigne depuis longtemps; si mal¬ 
heureusement on plante une vigne immédiatement 
après en avoir arraché une vieille, et meme encore 
après avoir défoncé le terrain, soyez certain que 
votre plantation ne réussii a que très imparfaitement, 
et que , au bout de dix ou quinze ans , votre nou¬ 
velle plantation sera vieille et ne produira presque 
plus de raisin. Ce qui s’explique facilement , car le 
sol étant épuisé des sels qui conviennent à la vigne, 
il a besoin d’être amélioré par d’autres cultures, afin 
de lui donner Ictcmpsde récupérer ces sels fertilisants, 
tels (pie la potasse , etc,, etc. (Voyez parag. 189 et 
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190.) Mais au contraire, si, après avoir arraché une 
vieille vigne vous avez rajeuni le sol par des cultu¬ 
res améliorantes , telles que plantes sarclées avec 
fumuie, ou mieux, encore, sainfoin, soit pélagras, 
pendant trois ou quatre ans au moins, vous pouvez 
espérer de voir prospérer une jeune plantation, 
sans cependant qu’on puisse obtenir d’aussi beaux 
résultats que si la plantation était faite dans un 
sol complètement neuf, c’est-à-dire qui n’a ja¬ 
mais été planté en vignes. 

La question ainsi résolue d’après rexpéricncc et 
l’avis de tous les viticulteurs, il ne s’agira donc plus 
que de connaître rcspacement qu’il convient de 
donner à chaque cep, ainsi que la manière la plus 
convenable de faire la plantation. 

Comme nous eonnaissous trois modes de planta¬ 
tions , nous allons les étudier les uns après les 
autres. 

36. Le premier, qui est le plus ancien, concerne ; 

Les treillages élevés et haulins ; 

Le second, les treillages moyens ; 

Le troisième, les vignes basses. 

37. Des haulins. — Ce modo de culture de la 
vigne est bientôt abandonné par nos agriculteurs , à 
cause des produits de peu de valeur qui en résul¬ 
tent. 

Ce système consiste à planter des érables de huit 
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à dix pieds de haut, et à cinq ou six mètres de dis¬ 
tance les uns des autres. Lorsque ces arbres ont 
repris , on plante à leur pied un ou deux ceps de 
vigne qii’on fait monter d’année en année autour 
de l’arbre, jusqu’à l’ciidroit où il a été etêté.De là. 
on dirige les sarments en guirlande d’un arbre à 
l’autre. Ce genre de culture commence à être géné¬ 
ralement abandonné, si ce n’est dans les environs de 


Chambéry où l’on voit encore de ces haulins, 

58. Plusieurs propriétaires ont arraché ces éra¬ 
bles et les ont remplacés par des mûriers ; les cor¬ 
dons ont fait place à des treillages sur bois mort, cl 
garnissent par conséquent les intervalles de chaque 
mûrier dont la distance de l’un à l’autre doit être 


au moins de dix mètres. 

Ce genre de treillages est très productif, et je l'ai 
adopté dans plusieurs hectares de champ. Les ré¬ 
sultats ne sont pas encore compris dans notre vallée 
de riscre. Je crois avoir résolu le problème du 
plus grand rapport que puisse donner une quantité 
de terrain, toutes choses égales d’ailleurs. 

Afin de donner des explications précises sur les 
expériences que j’ai faites en suivant ce système de 
plantation , je croîs cire utile à mes concitoyens en 
leur faisant part des observations suivantes : 

59. 1“ Il est reconnu que le mûrier est infiniment 
pi’éférahlc à l’érable , par la raison toute simple que 
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la feuille de mûrier est d'un rapport très important, 
et que, par sa nature, cet arbre est beaucoup moins 
préjudiciable à la vigne que l’érable, dont la feuille 
n’a point de valeur ; 


â" Que raugmentation de revenus pour le culti¬ 
vateur est évidente, puisqu’un mûrier de quatre 
pouces de circonférence, planté dans de bonnes con¬ 
ditions et avec les soins convenables, peut, au bout 
de dix. ans, produire un poids de vingt livres de 
feuille ait moins ; 


5° Que, à i)arlir de eette époque, ec produit ne 
fera qu’augmenter chaque année, et arrivera, au 
bout de vingt ans, à donner un quintal de feuilles ; 

il® Que l’érable, dont l’ombre portée est reconnue 
pour bien plus froide que celle du mûrier , ne pro¬ 
duit en définitive que quelques fagots de mauvais 
bois, et cela tous les trois ans. 


5° Que les fagots du bois de mûrier sont pré¬ 
férables à ceux de l’érable, et qu’en suivant avec 
atleiilioii la marche des mûriers on a chaque année 
du bois à couper. 

40. D’après ces données, il est inconleslable que 
l’érable doit disparaître de nos plantations et être 
remplacé par des mûriers. 

Depuis bientôt vingt ans j’ai des treillages sur bois 
mort et plantés de mûriers à dix mètres de distance 























>()tVEAi; MAMEL 


ÔO 

les uns des autres > et chaque mûrier dc|)uis près de 
dix ans me produit de 2 à 5 francs de feuilles, sans 
compter les fagots que je fais tous les trois ans. 

.Or, quatre cents toises de Savoie , soit vingt-neuf 
arcs, plantées en treillages sur bois mort, peuvent 
facilement avoir deux lignes de treillages, soit trente 
mû riers. 

Voici les résultats que nous obtiendrons ; 

1® En moyenne trente mûriers de vingt 

â.iis 

2” Quatre cents litres de vin , à 20 cen- 

Il ITlCS *i#«iÉ* *** 

3“ Récolte en blé ou autre .... 


CO » 

80 » 
80 » 


Total . 


. 220 » 


Les frais de culture, taille des arbres et aceolage, 
cueille des feuilles, etc., n’arriveronljaniais à çuafee- 
vingts francs, y compris la valeur des engrais et 
des semences. iVous avons donc largement une 
rente de cent quarante francs pour un journal de 
champ d’une valeur de 12 à 15 cents francs. 

Mais en tenant compte des frais de plantation , 
intérêts de capitaux, etc., il est évident que votre 
journal de cbanip vous rendra cent francs, ce qui 
représente un intérêt d’environ 7 p. O/o* 

J'ai préféré citer ce rcsiiltal qui est encore au- 
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dessous de la vérité, afin de ne point exagérer les 
avantages de ce genre de plantation. 

J’ai toujours compris qu'un agriculteur conscien¬ 
cieux ne devait jamais induire en erreur les hommes 
qui sont disposés à faire des essais, et qui, souvent 
séduits par des promesses fallacieuses , finissent par 
n’avoir plus la moindre confiance dans les procédés 
nouveaux et les systèmes reconnus les meilleurs, 
soit par les hommes de la science , soit même par 
les simples agriculteurs praticiens. 

ttl. La vigne et le mûrier se conviennent et se 
marient ensemble d’une manière très satisfaisante ; 
le raisin arrive à maturité à l’ombre du mûrier, 
ce qui n’a pas lieu lorsqu’il est sous un érable. En 
sorte que si on a la précaution d’élever le mûrier 
par une taille bien entendue et d’en ravaler les 
branches tous les (juatre ou cinq ans, vous obtenez 
d’assez bon vin et vous avez encore des fascines 
dont le produit n’est pas à dédaigner, surtout dans 
nos pays, où les montagnes sont dans un état de 
déboisement vraiment déplorable. 

Cette opération d’ébranchage, soit ravalage , 
est d’autant plus nécessaire que les racines, en géné¬ 
ral , ne tracent beaucoup qu’en raison du grand 
développement des branches, et qii’en suivant ce sys¬ 
tème, d’une manière périodique et raisonnée, le pré¬ 
judice causé parles racines traçantes diminue d’autant. 
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45. De la vigne moyenne , soit treillages de trois 
2 )icds : 

Ce genre de treillages est encore peu répandu 
dans noire Savoie. 11 mérite eeiieudanl de fixer fat- 
lenlion des agrieultciirs iiilelligcnts par les grands 
avantages qui en résultent. 

Ce sont en général des lignes de treillages sur bois 
mort, avec des perehes en bois qui sont avanta¬ 
geusement remplacées par des fils de fer. Ces treil¬ 
lages ont de trois à quatre pieds au plus d’élévation. 
Ces lignes étant plus ou moins espacées, suivant le 
genre de culture qu’on veut adopter, sont très avan¬ 
tageuses sous le rapport des produits, soit pour la 
qualité du vin, soit pour l’ombre portée. 

44. 11 est évident qu’un treillage de trois pieds 
d’élévation ne portera jamais à la récolte du cbamp 
le préjudice que portera un treillage de dix pieds 
de hauteur et planté d’arbres de distance en dis¬ 
tance . 

Eu France, dans un grand nombre de dépaiie- 
inents, ce genre de culture est adopté. Dans les 
terrains en plaine, les lignes de ces petits treillages 
sont placées de deux à trois mètres de distance les 
unes des autres. Dans ce cas, on s’abstient de semer 
dans les intervalles, et le labour de ces vignes se 
fait an moyen d’une petite cliarrue Iraîncc par un 
cheval, La qualité du vin y est très bonne, [>arcc 
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que les grappes se Irouvent rapprochées du sol, ce 
qui est une condition essentielle pour obtenir une 
bonne ni a tu ration. 

Comme la taille de la vigne sera traitée dans un 
cliapilre spécial, je donnerai des indications préci¬ 
ses pour arriver à un bon et prompt résultat , soit 
dans la culture des grands treillages , soit dans celle 

des moyens, 

» 

ft5. Ces vignes moyennes rapportent considéra- 
bleinciit, qu’on suive le système des archets, ou 
qu’on laisse courir le cep sur le premier cordon. 
Ce premier cordon qui doit être en fil de fer sera 
placé à un pied de distance du sol ; car n’csl-il pas 
reconnu par tous les vignerons (|ue les raisins placés 
le plus près de terre, sans la loucher, sont toujours 
les meilleurs ? 


liO. Des vignes basses : 

La vigne basse ne diffère des deux autres genres 
que nous venons d’examiner qnc dans deux choses 
principales : 

La première, c’est que le cep, quoique planté 
comme pour faire un treillage , est soumis à une 
taille bien différeiUc ; 

La seconde, c’est que la tête du cep n’arrive 
jamais qu’à un pied au plus de la surface du sol ; 
qu’il n’est soutenu que par un simple échalas et 
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ciucliiuofois abandonné à lui-raémc, surlonl s’il se 
trouve du genre des cépages qui porlenl bien'leur 
bois , et dont un sinqilc liage fait avec de la paille et 
à la sommité de ses rameaux, suffit compléicinent 
pour le tenir dans une position convenable. 
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De la plantation» 


47. Aju’ès des essais répétés sur le meilleur mode 
à employer pour planter la vigne, je m’empresse de 
faire i)arl à mes concitoyens du résultat de mes ob' 
servalions. Je ne hasarde rien, et c’est après des 
expériences réitérées et étudiées avec la pins minu¬ 
tieuse attention que Je me permets de donner mon 
avis sur cette importante opération. 

48, Après avoir fait choix du terrain et de l’expo¬ 
sition la plus convenable, il est encore imporlsml 
que le propriétaire se rende compte du produit qu’il 
désire obtenir et qu’il examine si le terrain choisi 
doit donner des vins communs plutôt que des vins 
fins. 

Or, nous avons déjà dit qtic les terrains peu 
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pierreux, profonds et composes de terre végétale 
(Wic franche, plutôt compacte que légère, donneront 
à coup sûr des vicis peu liquoreux et dépourvus de 
bouquet. Ce sont donc des vins communs qu’ori ob¬ 
tiendra dans ce genre de sol. 

Il n’en sera pas de môme des sols pierreux et 
graveleux , plutôt légers que compactes, qui sont les 
seules conditions pour espérer d’avoir des vins fins , 
liquoreux et de conserve. 

Plantation au jmpiet : 

Le mode de plantation au piquet est générale¬ 
ment adopté chez nos voisins du canton de Vaud 
(Suisse). Dans notre pays, un assez grand nombre 
de cultiva leurs ont essayé de ce système, mais les 
résultats n’ont pas toujours répondu à leur allenlc. 

Voici en quoi consiste ce mode de plantation : 
après avoir préparé le terrain qui doit être planté 
en vigne, soit en le défonçant, soit en le fumant par 
des cultures améliorantes... le sol étant bien nivelé, 
011 trace, au moyen de petits jalons, des lignes sur 
lesquelles on doit planter la vigne. La distance de 
chaque ligne étant de deux à trois pieds, cl celle 
d’un cep à l’autre, sur le prolongement de la ligne, 
de deux pieds environ. 

50. Les chapons, soit crosselles, qu’on veut 
planter sont déjà préparés à l’avance et placés aus¬ 
sitôt après la taille dans une eau hourbcusc, afin de 
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conserver leur l'raîelieiir el maintenir le eoiniucncc- 


ment du mouvement séveux qui déjà se prépare à 
prendre son essor, el qui, jusqu’alors, est à l’étal 
latent. Tous les cliapons , soit crosscltes, qui n’ont 
poinl l’écorcc unie, luisante, el dont le bois, en y 
faisant une entaille, ne parail pas vert-clair, mais 
vert l)run, doivent être rebutés comme plants de 
nulle valeur. 


SI. On a généralement cru jusqu’à présent que 
le chapon crosselle, qui doit être coupé sur le jet 
de l’amice précédente, devait avoir à son exlréinilé 
inférieure du bois des deux sèves, soit que celui de 
la première y parût attaché en forme de erosscltc , 


soit en foriue de marteau. 

On croyait que ces conditions étaient indispensa¬ 
bles pour assurer la reprise desdits chapons. 

J’ai fait des expériences à cet égard, et j’ai re¬ 
connu que le vieux bois était complètement inutile. 
Slais qu’il fallait, autant que possible , choisir les 
sarments les plus vigoureux. Celte condition une 
fois remplie, on prend une presse en fer de deux 
pouces de diamètre, légèrement aiguisée en pointe. 
On fiche rudement celle presse en terre à la place 
que doit occuper la crossetle ; on répète cette ma¬ 
nœuvre plusieurs fois dans le même trou, justiu’à ce 
qu il soit assez profond j)oiir y placer le chapon. 
Cette profondeur est ordinairement de cinquante 















































3S 


NOUVIvAt MA.MiEL 


centimètres. On place le chapon dans le trou et on 
le couvre de terre fine et légère , afin cpi’il se trouve 
convenablement garni dans toute sa profondeur. On 
serre avec le pied la terre mouvante, et on taille le¬ 
dit chapon à deux yeux au-dessus de la surface du 
sol, ensuite on l’attache à un échalas. 

53. Ce genre de plantation présente le grave in¬ 
convénient d’être très long et minutieux, et surtout 
très chanceux ; car en temps ordinaire et année 
commune, on peut difficilement compter sur la re¬ 
prise d’un tiers de ces chapons , et si malheureuse¬ 
ment le printemps est sec et chaud, à peine 
peut-on compter sur la reprise d’un cinquième. 

54. Plusieurs jardiniers et vignerons m’ayant 
fait part de ce fâcheux résultat, j’ai pu leur donner 
l’explication de ce phénomène, mes expériences à 
cet égard ne me laissant plus aucun doute. 

Voici suivant moi la seule cause de la non re¬ 
prise des chapons plantés au piquet : 

55. Il est positif que les racines qui doivent croî¬ 
tre et SC développer pour nourrir le chapon, sorti¬ 
ront des yeux dudit chapon, et qu’en supposant que 
la crossette soit enfoncée à cinquante centimètres de 
profondeur, on pourrait espérer d’avoir des raci¬ 
nes à six ou même sept yeux ! Voilà justement 
l’erreur dans laquelle sont tombés tous les vignerons. 
J’ai reconnu que : 
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1“ La première année (.l’une planlaliou un piquet, 
un œil seul pouvait donner tes premières racines 
d’un cliapon ; 

2“ Que cet œil, pour être dans des conditions fa¬ 
vorables de végétation, devait être à une profondeur 
maUiématiquc cl raisonnée, d’après la nature du sol ; 

3" Que dans la généralité de nos vignobles, 
dont le sol est calcaire et peu compacte, l’œil qui se 
trouve à sept ou huit pouces de profondeur est le 
seul qui donne des racines ! 

La raison en est toute simple, puistpie les yeux 
qui sont en dessous sont trop éloignés des inilucnccs 
almosphéritpies et dans un milieu trop humide : 
n’est-il i>as naturel que la petite quantité de sève 
contenue dans le sarment, au moment mènie de la 
plantation, prenne la direction la plus facile cl s’ar¬ 
rête juste au point où une trop grande chaleur nui¬ 
rait au développement des petites racines naissantes. 
11 sera donc facile de se convaincre du jdiénomènc 
<{ue je signale en arrachant un chapon planté au pi¬ 
quet et dont la reprise a été belle : vous trouverez 
dans les sols calcaires de petites racines à quinze 
ou vingt centimètres de profondeur ; dans les gros¬ 
ses terres, riches et [irofondcs, ces racines seront à 
dix eenUnièlrcs... enfin, dans les sols légers cl 
sablonneux ce sera l’œil placé à treille et quarante 
cenlimèlrcs qui seul aura donné des racines, 
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/io NotvEAi; 

56. Il résulte de ces observations qu’un seul 
bourgeon a pu végéter cl donner qiicbïues petites 
racines, toujours en supposant que ce bourgeon ne 
soit point avarié : ce qui arrive assez souvent ! 

Alors n’esl-il pas évident que , s’il survient une 
sécheresse, le sol se durcissant par l’cITet de la cha¬ 
leur , CCS petites racines ne peuvent plus végéter et 
s’étendre comme elles pourraient le faire avec une 
humidité convenable. 

57. 11 est enfin reconnu en agriculture que l’hu- 
niidilé est nécessaire pour rendre le sol perméable , 
le diviser et dissoudre les sels indispensables à la 
végétation ; — voilà ce qui explique assez claire¬ 
ment la non réussite d’une très grande quantité de 
crosseltes plantées au piquet. 

58. Un autre grave inconvénient qui résulte de 
ce système de plantation , c’est que le couchage , 
qui est en grand usage dans nos pays comme moyen 
de garnir et renouveler une vigne, réussit très peu 
dans une vigne plantée au piquet. 

Un de mes voisins possède un clos qui a été lar¬ 
gement défoncé il y a une vingtaine d’années. La 
plantation des crosseltes a été faite avec tous les 
soins imaginables, cordeau, terreau sablonneux, 
etc., tout ce travail avait donc été exécuté on ne 
pouv^ait mieux. 

Cette vigne, d’une contenance d’environ un hcc- 
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tare et demi, a d’abord été très longue k se garnir, 
par les raisons indiquées plus liant, et ce n’est qu’a- 
près la dixiéme année que le propriétaire a com- 
niencé à jouir de quelques produits. 

59. Aujourd’lmi , celte vigne a vingt-quatre ans 
environ. Une assez grande quantité de ceps ont péri 
par le gel ou d'autres maladies. Le propriétaire ac¬ 
tuel me faisait part il y a peu de temps que tous les 
ceps couchés depuis plusieurs années coninieu- 
çaient d’abord à donner des inovins assez beaux, 
mais qu’une bonne partie de ces provins périssait 
à l’époque des grandes chaleurs, soit avant la sève 
d’août. 

Ce propriétaire me faisait cependant observer que 
le cep avait été couché dans nnc fosse de cinquante 
centimètres de profoiulenr, sur un mètre de lon¬ 
gueur et cinquante de largeur ; que cette fosse avait 
été convenablement remplie de bon fumier et qu’il 
ne comprenait point la cause de la perte de scs pro¬ 
vins, — ajoutant encore qu’il s’était servi des meil¬ 
leurs ouvriers du pays, qui, partout ailleurs, réus¬ 
sissaient toujours dans cette opération. 

Interpellé par ce propriétaire pour avoir mon avis 
sur ce phénomène assez extraordinaire, voici le rai¬ 
sonnement que je lui lis : 

60. Votre vigne a été plantée an piquet ; un seul 
œil a donne des racines, et cela à biiit pouces envi- 

































\0l VIvVl M VMEL 


'i'i 

ron (le profondeur. Vu la qualité assez compacte de 
votre sol, malgré le temps qui s’csl écoulé depuis la 
reprise des chapons, c’est un œil seul qui a dii four¬ 
nir les racines traçantes et pivotantes qui alimentent 
votre cep; or, pour arriver à coucher un cep, il est 
très difficile de faire cette opéralion sans couper ou 
déranger quelques racines-mères, surtout si elles se 
trouvent du ccHé opposé de la fosse où doit être 
couché le corps du cep. Celle suppression de racines 
ne peut se faire sans porter atteinte à la vie normale 
du cep ; alors il est certain que les rameaux qui 
doivent former les provins, se trouvent faire partie 
de ce vieux corps souffrant et qui bientôt devient 
noir et se décompose... Il est encore facile de com¬ 
prendre que ces mêmes rameaux qui, isolés du vieux 
cep, auraient produit des racines par tous les yeux 
qui sont à une profondeur de vingt centimètres, 
ne se trouvent plus capables de les produire, 
puisqu’ils sont adhérents au corps souffrant du 
cep générateur ; dans cet état, il n’ost pas éton¬ 
nant que les provins commencent à végéter et finis¬ 
sent par périr ; d’ailleurs, vous n’avez pas eu égard 
à la nature de votre sol, pour calculer la profondeur 
où vous avez couché votre cep. 

Cl. Or, en admettant comme exacte les probabi¬ 
lités que Je viens d’émcllre, il est évident pour moi 
qu’une vigne plantée par fossé ou tranchée, en 
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oouchanl le clmpon sur une longueur de ciiniuaiilc 
à soixante cenlimètres, et à la profondeur raisonnée 
suivant la nature du sol, rexposilion et la pente 
[dus ou moins rapide où la vigne est placée. cette 
planta lion ne se trouvera plus dans des conditions 
aussi défavorables , puisque au lieu d’avoir un œil 
pour lui donner des racines, le chapon en aura Imil 
ou dix qui végéteront et en |)ro!luironl. Ces chapons 
devenus avec le temps de vieux ceps pourront éti’c 
couchés , sans dommages réels ; car en admet tant 
même qu’on fût oblige de couper quelques racines 
pour faire le couchage , il lui en restera encore une 
assez grande iiuanlilé pour le maintenir dans un état 
de végétation convenable cl aider puissamment à la 
pousse des jeunes racines des provins, 

62, Donc, toutes choses égales d’ailleurs, le ter¬ 
rain étant convenablement préparé, voici le moyen 
le plus certain de faire une plantation de vignes avec 
toutes les garanties désirables pour arriver à un 
succès complet ; 

11 faut ouvrir des fossés sur toute la longueur des 
lignes. Ces fossés auront de Ircnte-cimi à quarante 
centimètres de profondeur, sur soixanlc-et-dix de 
largeur ; avant de placer le chapon, on aura soin de 
remettre dans la fosse quinze à vingt cenlimètres de 
la terre qui se trouve sur les bords , en clioisissaiil 
de préférence celle (pii était à la surface du sol avant 
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le creusement du fossé, ou mieux encore, des ré¬ 
sidus de vcgclaux, tels que buis, roseaux, etc., 
qu’on recouvre de cctle terre, afin que le cbapon ne 
soit couché qu’à la profondeur voulue, suivant la na¬ 
ture du sol. Les matières végétales produisent un 
effet extraordinaire dans ce genre de plantation ; car 
lorsqu’elles entrent en décomposition , il est évident 
qu’il s’en dégage une chaleur douce et légèrement 
humide, qui facilite la végétation du sarment, rend 
le terrain plus léger et favorise considérablement le 
développement des petites racines qui ne tardent 
pas à sortir par tous les yeux, soit bourgeons, qui 
sont restés dans de bonnes conditions de vie et par 
conséquent de végétation. 

63. Puis le vigneron prend ses chapons et les 
couche dans la fosse en biaisant un peu, afin que le 
sarment ait la plus grande longueur dans ledit fossé. 

6à. Après celte opération, on comblera le fossé 
de la manière suivante : 

La terre qui se trouvait à la surface du sol sera 
placée immédiatement sur le sarment couché, et en¬ 
suite on aclièvera avec le reste ; il faudra préalable¬ 
ment planter de petits piquets à l’endroit où l’on 
désire faire sortir le chapon ; lier ledit chapon à ce 
piquet en se servant j)Our ce travail de petites raci¬ 
nes qu’on trouve facilement dans toutes les terres 
profondément remuées. 
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Une fois le fossé comblé, on taillera le ehapoii à 
deux yeux au-dessus du sol ; on pressera le pied 
autour de chaque plant, afin de donner plus de 
consistance à la terre et la rendre plus adhérente au 
chapon. 

65. Chaque chapon sera placé à la distance de 
soixante-cinq centimètres, et en ligne. Je conseille 
même d’en rapprocher la distance , afin que lors¬ 
qu’ils seront enracinés, on puisse enlever ceux qui 
se trouvent trop rapprochés , en régularisant par ce 
moyen la plantation, puisqu'on sera à même de 
pouvoir remplacer les chapons qui n’auraient pas 
repris. Ces chapons enracinés sont appelés par nos 
vignerons des barbus, soit cliivelées. On ne doit ar¬ 
racher CCS chivelées qu’au bout de trois ans de 
plantation, si l’on veut avoir une vigne vigoureuse, 
productive et de grande durée. 

GG. La première ligne ainsi plantée, on en re¬ 
commencera une autre, et ainsi de suite jusqu’à la 
fin. Chaque ligne sera à une distance de quatre-vingts 
centimètres dans un terrain sec et pierreux, et de 
un mètre dans un sol riche et profond. 

67. Une plantation de vignes avec des chivelées, 
soit barbus, est incontestablement le moyen le plus 
certain, mais il faut avant tout que le propriétaire 
soit bien sûr de la qualité de scs plants, cl il devra 
par conséquent préparer une pépinière en plantant 
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(les crosscUcs comme je viens de l’indiquer, mais en 
les rapprochant beaucoup plus. Trois ans après leur 
reprise, on peut les arracher et les placer dans les 
fosses indiquées plus haut, en ayant soin de couvrir 
les racines avec ([uclques centimètres de bonne terre, 
cl ensuite remplir le fossé de bon fumier recouvert 
avec le reste de la terre (jui se trouve sur les bords 
du fossé. 

Ce moyen est infaillible cl donne des produits 
dès la première année, lorsque le temps est favora¬ 
ble. 

C8. La durée d’une vigne plantée en ehivclécs est 
reconnue moins grande que celle plantée en chapon, 
soit crosscUcs. Les vignerons de tous les pays ont pu 
faire cette observation, et je crois pouvoir l’expli¬ 
quer par la raison toute simple que les racines de la 
crossclte restent dans leur position primitive, sans 
(Hre froissées ni dérangées, tandis que celles de la 
chivelée éprouvent nécessairement un décbircmcnl 
plus ou moins considérable au moment où on les 
arrache pour les placer dans la nouvelle plantation ; 
celte opération doit nécessairement porter atteinte à 
la vie normale du cep , .prinei[)alenienl si on trans¬ 
porte celle cbivcléc dans un sol entièrement différent 
que celui où elle a commencé à végéter. 

G9. Il résulte donc des divers procédés de plan ta¬ 
lion que je viens d’indiquer, qu’une jeune vigiu*. 
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soit qu’elle vienne de eliapons, dit crosseltes, soit de 
chivclées, n’arrive à donner des fruits qu’à la qua¬ 
trième année et n’alleint sa fécondité qu’à six , sept 
ou huit ans... toujours en supposant que toutes les 
opérations de plantation et autres ont été faites 
avec les soins indiqués et favorisées d’une tempé¬ 
rature convenable , c’est-à-dire qu’on n’ait pas eu à 
lutter la première année contre une sécheresse. 

70. 11 est encore essentiel de donner de fréquents 
labours à la vigne la première année de sa planta¬ 
tion , pour que le sol soit toujours meuble et surtout 
le préserver des mauvaises herbes qui absorbent en 
grande partie les sels dont les jeunes plants ne doi¬ 
vent pas être prives. 

Le labour des vignes étant d’une haute impor¬ 
tance, nous traiterons cette question dans un chapi¬ 
tre spécial. 

Dans le cliapitrc suivant, nous étudierons les soins 
à donner à la vigne jusqu’à la quatrième année; car, 
arrivée à cette époque, la taille devenant l’opéra¬ 
tion principale pour obtenir de belles récoltes, nous 
en ferons un chapitre spécial. 

70 (bis). Tous les vignerons n’ayant pas la con¬ 
naissance de la composition des différents sols de 
nos vignobles et ne pouvant apprécier les pbeno- 
niènes qui doivent nécessairement en résulter, soit 
lorsqu’on fait une plantation , soit lorsqu’on cou- 
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che ou provigne , j’ai imaginé un moyen pia- 
liquc qui pourra rendre un immense serA'icc, 
puisque le vigneron le moins intelligent pourra 
décider la grave question de la profondeur où doi¬ 
vent être plantés les chapons, ainsi que celle à 
adopter pour le couchage et les provins. Je crois 
donc être utile à mes confrères vignerons, en leur 
donnant une marche infaillible pour les diriger dans 
cette opération, sans qu’ils aient à faire l’élude de la 
nature de leur sol, ce qui, pour le plus grand nom¬ 
bre d’entre eux, est presque impossible t 

Voici en quoi consiste ce moyen pour ainsi dire 

!■ 

mécanique : 

Un vigneron cnlUve une vigne en côte rapide, 
dont le sol par exemple est très pierreux et plutôt 
léger que coiiipactii. Ce vigneron veut faire des pro¬ 
vins et il les place tout nalurcllement à la profon¬ 
deur ordinaire et généralement adoptée dans tous 
nos pays ; cette opération est souvent inutile et 
même nuisible à scs intérêts, puisque les ju’oviiis 
ne peuvent végéter ou bien cette vcgctalion est 
pauvre et languissante, et il s’est privé d’un cep 
qui lui rapportait du fruit pour avoir deux ou trois 
provins qui ne lui en rapporteront jamais ! Or, 
veut-il connaître positivement la profondeur qu’il 
doit adopter pour faire les provins ? 

Je lui conseille de faire un petit fosse dans le een- 
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Ire de la vigne, dans une place qui est dégarnie de 
ceps, ce qui ne sera pas difficile à trou ver. Ce fossé 
aura quarante à cinquante centimètres de profon¬ 
deur et trente de largeur, sur une longueur de un 
mètre : ce fossé sera fait en novembre. Dans le cou¬ 
rant de février suivant, il profilera d’un beau jour 
pour remplir ce petit fossé avec la terre qui est en¬ 
core sur les bords, afin que celle terre, fraîchement 
remuée, ait le temps de sc tasser jusqu’au mois de 
mars suivant. Arrivé au mois de mars, il aura con¬ 
servé une vingtaine de chapons crosselles qu’il 
plantera au piquet dans ce petit fossé, connue nous 
l’avons expliqué parag. 52. Quelques-uns de ces 
chapons pourront prendre racines: ne s’en trouvcrail- 
il qu’un seul, cela serait encore suffisant ! Le vigne¬ 
ron n’a donc plus qu’à arracher ce chapon qui a 
végète cl mesurer la distance qui existe depuis les 
petites racines jusqu’à la surface du sol ! Il verra 
clairement que, dans ce sol plutôt léger et pierreux 
et en côte rapide, ses chapons n’auront donné des 
racines que de vingt à trente centimètres de profon¬ 
deur ! Il sera donc évident pour lui que les provins 
qu’il fera dans la suite devront être couchés de 
vingt à trente centimètres de profondeur. 

Si le petit fossé préparé comme nous l’avons dit 
se trouve dans un sol fort, compacte et même ar¬ 
gileux , soit en côte moins rapide et très souvent 
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plateau au bas de la côte, il sera fort étonné de voir 
<[iic les iiotivclles racines de ses chapons ne seront 
sorties qu’à dix ou quinze centimètres de piofon- 
deiir ! Il s’ensuivra tout nalurellcnient que les pro¬ 
vins (lu’il voudra faire devront être placés à cette 
profondeur, L’explication de ce phénomène a été , 
je crois, assez développée au paragraphe 53 , et il 
est inutile de répéter ce que nous avons déjà dit. 

Comme ce Manuel est princi;)alcment adressé aux 
vignerons de nos pays, je leur répète encore qu’un 
provin lait dans le plateau de là Maladière (Montmé- 
lian), et qui sera à la même profondeur qu’un autre 
fait à la Brune , même vignoble, ne pourra jamais 
se trouver dans les mêmes conditions favorables ; 
l’un pourra réussir et l’autre ne donner que de 
chétifs résultats ou bien périra ! 11 en sera de même 
dans ma commune de Cruet, si un provin est placé 

f 

aussi profond dans le plateau du Maréehet, par 
exemple, que dans la côte de Chante-Mcrie, etc. 
Comme la nature du sol varie à chaque instant et 
dans chaque localité, il faut donc aussi varier la pro¬ 
fondeur (les provins pour que rien ne les arrête dans 
leur développement normal. C’est ce qui explique 
endn, comme nous le verrons plus lard, que dans la 
llourgogne on place les provins à quarante cciUiniè- 
tres dans la géncralité des vignobles, et qu’à l’Er¬ 
mitage, par exemple, on est forcé de les placer jus¬ 
qu’à un mètre de profondeur ! 
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En suivant le moyen simple que je viens d’indi¬ 
quer , chaque vigneron connaîtra parfaitement à 
quelle profondeur il doit faire ses plantations, cou¬ 
chages et provins, et la solution de ce problème, qui 
demandait des connaissances scicntillqucs raison- 
nées , deviendra facile et populaire par le procédé 
pratique et matériel que je viens d’indiquer, 11 n’y 
aurait de doute à cet égard que dans une année où 
la température serait extraordinaire et changerait 
les pliases de la végétation normale. Mais toutes 
choses égales d’ailleurs, on peut compter sur l’en¬ 
tière exactitude des expériences que j’ai faites, et 
chaque vigneron pourra s’en convaincre en suivant 
le procédé indiqué. 
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Des soins k donner à la Vigne jusqu'à la quatrième année. 


Pmnière amuk^ 

71. INos chapons sont donc plantes et taillés à 
doux veux au-dessus de la surface du sol. On les a 

w 

taillés à deux yeux pour prévenir le cas où un œil 
viendrait à manquer, ce qui arrive très souvent ; car 
il serait inen préférable de ne les tailler qu’à un seul 
œil, pour favoriser le premier jet cl lui donner une 
plus grande force. 

Aussitôt que les chapons auront commencé à vé¬ 
géter, vous profilerez d’un temps couvert et même 
pluvieux, pour leur donner le premier labour, si la 
plantation.a été faite dans un terrain léger et grave¬ 
leux. A^ous éviterez que ce labour dépasse dix cen¬ 
timètres de profondeur et vous répéterez ce labour 







































plusieurs fois dans le courant de rannce , afin de 
tenir voire vigne propre et garantie de la présence 
des mauvaises Iterbcs. 

72. Dans les terres fortes, profondes et humides , 
il faut, pour donner ces différents labours, profiter 
d’un temps SCC et chaud. 

J’ai reconnu que, dans les sols légers et pierreux, 
il fallait bien se garder de remuer la terre si le temps 
était sec et chaud ; car j’ai perdu des lignes entières 
de chapons, qui tous avaient donnés des jets très 
satisfaisants, et cela pour avoir voulu faire un sar¬ 
clage pendant la chaleur et la sécheresse. L’explica¬ 
tion de ce phénomène est bien facile à comprendre ; 
et comme j’écris pour nos ouvriers vignerons, je 
crois devoir leur en développer les raisons prati¬ 
ques. 


73. En supposant notre plantation faite en mars 
dans un terrain léger, graveleux et mélangé, d’une 
assez grande quantité de pierrailles, celte terre, 
quoique légère et divisée, a fini par se tasser et 
prendre une certaine consistance. Or, riiumiditc qui 
est indispensable à la bonne reprise des chapons, 
se conservera d’autant mieux que le sol restera 
plus serré ; mais si vous rem uez celte terre par un 


temps SCC et chaud, il en résiillcra une augmenta¬ 


tion d’évaporation, 


et la chaleur finira par dessécher 
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les vingt-deux ccnlimètres de terre qui couvrent vos 
chapons ! 

Les jeunes racines naissantes passant, par transi¬ 
tion subite, d’une humidité favorable à leur déve¬ 


loppement, ù une température chaude et desséchante, 
ne pourront plus absorber les sels qui sont nécessai¬ 
res à leur végétation , à cause de la disparition de 
toute humidité. Les conduits séveux se contracte¬ 


ront, et les jets nouveaux passeront subitcmenld’un 
beau vert à un jaune pale! et si la cbaleiir eonliiiiie, 
les chapons périront ! 

7h. Le contraire arrive dans les terrains profonds 
cl humides; car la trop grande luunidilc nuit à la 
végétation de la vigne, par la raison toute naturelle 
que les sucs absorbés par les jeunes racines étant 
très aqueux et trop abondants , ils sont peu riches 
en principes fertilisants, et que le nouveau jet, au 
lieu de pousser avec la vigueur convenable , s’al¬ 
longe cl s’étiole; or, dans ce dernier cas , ce bour¬ 
geon ne peut résister aux coups de soleil de juillet et 
août. 

D’un autre côté , il arrive très souvent que les 
jeunes racines, se trouvant dans un intiicu par Irop 
humide , finissent par se décomposer et pourrir. 
Doue, il est urgent de sarcler ce genre de terrain 
par un temps sec et chaud, afiii que la partie 
aqueuse qui est trop abondante puisse s’évaporer. 
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75. En thèse générale, il est reconnu que les fré¬ 
quents sarclages sont d’une grande utilité à une 
jeune plantation de vigne : 1“ pour détruire les mau¬ 
vaises herbes en les convertissant en engrais; 2"ren¬ 
dre la terre meuble ; 3“ enfin, pour ranimer la dé¬ 
composition des sels fertilisants et en attirer de nou¬ 
veaux, puisque, par ce travail, la surfoce du sol est 
plus facilement soumise aux influences atmosphéri¬ 
ques. 


Srcontie aHiir'e. 


7G. Dans les premiers Jours de mars, on procé¬ 
dera à la taille des jeunes chapons, en ne conservant 
que le plus beau jet que vous taillerez encore à deux 
yeux. J’ai fait plusieurs essais, sur le meilleur mode 
à suivre pour tailler les jeunes chapons d’un an, et 
j’ai reconnu qu’il ne fallait laisser que deux yeux 
aux jeunes sarments qui étaient encore un peu min¬ 
ces, mais qu’il n’y avait pas d’inconvénient à en 
laisser trois aux sarments les plus vigoureux. H 
faut avoir soin en donnant le coup de serpette que 
le biseau de l’entaille soit fait du côté opposé au 
bourgeon; car autrement, lorsque la sève commence 
à s’élaborer et que la vigne pleure, le bourgeon est 
pour ainsi dire noyé dans une humidité un peu trop 
continue, et s’il survient une matinée de blanc gel. 
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le bourgeon devient noir presque instantt^nément et 
SC trouve perdu. 

Après celte opération , on commence fin avril le 
premier labour et on les continue autant de fois 
qu’il en est besoin , comme je l’ai conseillé dvins la 
première année. 

77. L’ébourgeonnement se fait ordinairement en 
mai et juin. Celte opération consiste, comme chacun 
le sait, à enlever les jets inutiles, soit ceux qui pous¬ 
sent sur le pied du jeune ccp. 

Lorsque nous uous occuperons de la culture de la 
vigne à partir de la quatrième année, nous revien¬ 
drons sur rébourgeonnement, et mes conseils pour¬ 
ront encore être utiles au.\ vignerons qui me feront 
riionneur de me lire. 


Troisième année. 


■ 

78. On taille la jeune vigne comme l’année pré¬ 
cédente, c/esl-à-dire au mois de mars; car , pour le 
moment, on ne lui demande qu’une belle végétation 
en bois. 

On ne laisse qu’une seule branche qui, celte an¬ 
née, coninicnce à s’élever au-dessus du sol de quinze 
à vingt centimètres cl qui deviendra le corps de 
notre cep. Celle hranche sera taillée à deux ou trois 
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yeux suivant la vigueur du jeune cep. Les sarclages 
et ébourgeoiincnient se font coninie les années jué- 
cedentes. Chaque cep doit être soutenu par un 
echalas, afin qu’il prenne une bonne direction et 
que les jeunes rameaux puissent y être liés soigneu¬ 
sement à l’époque de l’accolagc qui a lien dans le 
courant de juin, coinnie nous l’expliquerons plus en 

détail dans le chapitre où sera traitée cette opé¬ 
ration. 
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Considération» générales sur la culture de 1a Vigne. 


79. Avant de nous occuper de la culture de notre 
jeune vigne arrivée à la quatrième année, époque la 
plus inlcressantc pour la taille, puisque, dès celte 
époque, le vigneron doit avoir l’espoir de retirer 
quelques fruits pour le dédommager des dépenses 
qu’il a faites et de ses travaux incessants pendant 
les trois ans qui viennent de s’écouler. 

Il est donc intéressant de jeter un coup d’œil sur 
la manière de cultiver nos vignes et de dire toute 
notre pensée sur les procédés suivis jusqu’à ce jour, 
en traitant la question au point de vue de vigneron 
praticien. 

80. La vigne, comme on le sait, est un arbrisseau 
sarmenteux, à racines pivotantes et en partie tra- 












































DU VI(Î^KIiD>. 


çantes, garnies d’un chevelu abondant. Il existe 
encore de quatre à huit centimètres de la surface du 
sol, un chevelu que je 'homme chevelib supérieur, à 
à cause de la position qu’il occupe. 

Ce chevelu est condamné chaque armée à être 
coupé plus ou moins exactement, suivant les lionnes 
ou mauvaises qualités du vigneron , et cela d’après 
l’avis des agronomes les plus distingues et public 
dans tous les ouvrages de vilicultui c. 

81. J’ai reconnu d’une manière évidcnie que ce 
chevelu supérieur était très essentiel à la nourriture 
du fruit. Les expériences que j’ai faites ne me laiS’ 
sent plus aucun doute à cet égard. 

82. J’ai encore observé que, si ce chevelu était 
respecté, il eu résultait bien une légère dimiiui- 
lion dans la pousse du bois, mais que celte diminu¬ 
tion était toute en faveur du fruit. 

Qu’arrive-l-il dans nos vignobles lorsiiu’ori a le 
bonheur, comme on le dit, d’avoir un bon vigneron ? 

Le premier labour se fait en mars ou avril, et très 
profond! La profondeur de ce labour est en raison 
directe des bonnes qualités du vigneron. On se sert 
pour faire celle operation d’une pioche à deux bran¬ 
ches que nous nommons bigard; ces branches ont 
environ de soixante à soixanle-cl-dix centimètres de 
longueur. Cet instrument, en passant et repassant 
au pied du cep, et cela avec intenlion, déchire et 




































I 



NOLNKAt MANLEI. 


ruulilc le susdit chevelu ; quelquefois on va même 
jusqu’à se servir delà serpette pour nettoyer parfais 
lement le eep. 

85. Je sais fort bien que mon système est en op¬ 
position flagrante avec plusieurs ouvrages de viti¬ 
culture , et que le déchaussement du cep est une 
opération usitée dans une grande quantité de 
départements de France et ailleurs, afin , disent 
les auteurs, « de détruire les racines supcrflciel- 
« les du cep de la vigne, qu’elle est d’autant plus 
« disposée à produire au détriment des racines in- 
« féricures qu'on applique quelquefois l’engrais à la 
« surface de la terre. » (Maison rustique du xix® 
siècle.) 

Cette ([uestion est assez importante pour que nous 
pensions être utile aux vignerons en la traitant d’une 
manière spéciale dans le chapitre VU de la circulation 
de la sève. 


84, Il résulte de celte mauvaise opération, selon 

■ 

moi, une pousse de bois superbe et fort peu de rai¬ 
sins. Une certaine quantité de ces raisins coule à 
répoquede la fleuraison, si le temps ne leur est pas 
favorable, et d’autres, après la formation du grain , 
iinissent par se changer en vrilles. 

85. La vigne ainsi cultivée prend, eu elîet, une 
couleur d’un vert foncé, et le propriétaire est eom- 
plimenlc sur le choix (jifil a fait d’uu bon vigneron. 






































DU VlG.MillOiV. 


lU 


MallieurcuseniciU, les résuUats, même ea leaips 
ordinaire, ne sont pas favorables aux propriétaires 
et fort peu en rapport avec les travaux exécutés par 
les pauvres vignerons. Les raisins seuls qui résistent 
sont ceux que portent les ceps que le hasard a favo¬ 
risés, en éloignant de leur chevelu supérieur le ter¬ 
rible bigard. 

86, J’insiste donc en affirmant que le déchirement 
opéré sur ce chevelu supérieur exerce une grande 
influence sur la vie normale du bourgeon. J’ai déjà 
eu occasion de faire les memes observations sur le 
chevelu supérieur dans un petit opuscule viticole 
publié le novembre 1835, 

Le chapitre suivant relatif à la circulation de la 
sève complétera ma manière de voir à cet égard. 
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CIIAPITRF. VII. 


De la taille de la Vigne dès la quatrième année» et coup 
d'^œïl sur la circulation de la sève. 


87. La quatrième année étant l’époque où Ton 
peut espérer de commencer à jouir de queliiues 
produits, il nous convient d’aborder franchement la 
grande question non encore résolue, qui consiste à 
savoir quelle est l’époque la plus convenable de 
traiter une vigne qui est dans l’àge de donner des 
fruits. 

88. En effet, il est certain que tous les ouvrages 
d’agriculture, tant anciens que modernes, sont 
dans l’indécision la plus complète sur celle grave 

question. 

89. « Dans une vingtaine de départements, on 
« commence la taille dans les avents de Noël, et 
« on ne peut guère faire autrement, avec la quau- 
« litc de vignes que chaque vigneron a à faire. 
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« Le seul inconvénient que j’y trouve est de 
« disposer les boutons restant à débourrer de 
« bonne heure au printemps, et par là de les cx- 
« poser davantage à être frappés de la gelée , sur- 
« tout les plants hâtifs à la pousse, tels que les 
« pinauts blancs , etc. » (Maison rustique du xix® 
sièele.) 

90. De plus anciens auteurs disent encore que - 
c’est un ancien préjugé très mal fondé, que de 
croire qu’il ne faut tailler la vigne qu’au mois de 
mars, et qu’on voit des jardiniers commencer la 
taille dès le mois de janvier. Ces personnes établis¬ 
sent , pour appuyer leur manière de voir, que la 
sève qui travaille dès le mois de mars, se porte na¬ 
turellement aux boutons des extrcmilcs du sar¬ 
ment qui sont justement ceux qu’on retranchera, et 
que cette môme sève, trouvant ensuite le bout de 
ses canaux ouverts par la taille, s’échappe et 
s’écoule en pleurs jusqu’au moment où la chaleur, la 
desséchant, en arrête la perte. 

91. D’autres agriculteurs ont cependant avancé 
avec assez de timidité, que si on ne taillait la vi¬ 
gne que lorsqu’elle commence à entrer en sève, elle 
produirait beaucoup plus de raisins qu’elle ne le fait ; 
mais que cela n’est pas facile à exécuter, à cause 
des travaux nombreux qui, à celte époque, pres¬ 
sent les agriculteurs. Ces observations avaient 
amené les réflexions suivantes : 
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« On ne voit pas ce conseil établi sur d’assez 
« bons principes pour qu’on le suive... D'ailleurs, 
« il est en tous peints opposés aux avis des hommes 
fl de la science. » (ifaisan rustique, édition de 
•1777.) 

92. Le 12 août IS^tG, cette même question de 
l’époque de la taille a été adressée dans un congrès 
de vignerons allemands, à ff^einheim. Voici textuel¬ 
lement comment la question a été posée : 

fl Treizième question. — A-t-ou fait l’expérience 
« que la taille précoce des vignes influe plus sur le 
« bois, et la taille tardive sur la fertilité ? 

« Réponse. — On ne sait rien d'un peu positif à 
« cet égard ; cependant, en général, on accorde 
« plus d’avantages à la taille précoce ; néanmoins, 
« dans nos contrées, vu la fréquence des gelées, il 
fl ne faut pas généralement conseiller la taille avant 
« rhiver. » 

95. Celle même question n’a pas été mieux ré¬ 
solue dans la cinquième session du congrès des vi¬ 
gnerons, tenue à Lyon en août 18^*6, sous la 
présidence de M. Sauzet, etc., etc, 

9ft. Cependant, le père de l’agricullure française, 
Olivier de Serres, dont les paroles méritent une 
grande confiance, a exprimé son opinion en ces 
termes ; Plus tôt, plus de bok ; plus tard , plus de 
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93. AujourcVhui ne voit-on pas nos jardiniers les 
plus habites ne tailler leurs arbres que lorsque les 
fleurs vont commencer à s’épanouir. 

Quoi qu’il en soit, rcxpéricncc étant le grand 
maître de toutes choses, je vais lâcher d’expliquer 
ma nouvelle théorie de la taille, telle que je la prati¬ 
que depuis près de dix ans, avec un succès toujours 
constant. 

96. Ce n’est certes pas sans éprouver une vive 
émotion que j’ose aborder cette grande question, si 
controversée par les hommes de la science. C’est 
donc une conviction profonde qui me donne cette 
hardiesse. J’espère qu’on me saura gré du travail 
d’observation que j’ai dû faire, et mon but sera 
atteint si j’ai le bonheur d'avoir pu me rendre 
utile. 

Un coup d’œil rapide sur la circulation de la sève 
me paraît indispensable afin de pouvoir raisonner 
sur l’époque que je crois la plus convenable d’opé¬ 
rer la taille de la vigne. 

97. M. Raspail, savant botaniste, dans ses Théo¬ 
ries de la végétation , est convaincu que bien des 
phénomènes qu’on pouvait croire comme résolus 
dans la physiologie végétale, se trouvent complète¬ 
ment remis en question, surtout en ce qui est rela¬ 
tif à la forme des organes circulatoires. Ces doutes 
manifestés par des hommes éminents m’enhardis- 
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seul cl me donnent le courage d’émetlrc une idée ; 
la voici : 

98. La sève est, comme on le sait, ce liquide 
nutritif dont la circulation dans les végétaux peut 
cire considérée comme le principal phénomène de 
la vie. La circulation du sang parait être à très peu 
près identique. 

Il est cependant remarquable que différentes 
hypothèses ont été établies par les physiologistes 
pour expliquer, en partie au moins, la manière 
dont ces divers phénomènes se passent. 

99. Dans tous les cas , on reconnaît comme 
j)rcsquc certain que : 

Les végétaux ont pour base un tissu cellulaire , 
nommé ainsi parce qu’il forme de petites cellules, ce 
qui constitue le parenchyme, puis les gros vais¬ 
seaux séveux ; enfin, les petits vaisseaux appelés 
tubes capillaires, à cause de leur ténuité, dont cer¬ 
taines parties ont la longueur et la finesse des che¬ 
veux. 

100. Que les organes particuliers des végétaux 
servent à leur développement et à leur reproduc¬ 
tion , et que la sève est le véritable sang des végé¬ 
taux , car elle circule dans tous leurs organes et leur 
transporte les aliments nécessaires à leur vie cl à leur 
développement. 

101. On reconnaît encore deux mouvements 
dans la sève : l’un ascendant cl l’autre dcsccndanl. 
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Chacun de ces mouvemcnls remplit des fondions 
paiiiculières : la sève ascendante se puise dans le 
sol par les racines et le chevelu, parcourt l’inté¬ 
rieur de la plante et vient aboutir aux extrémités 
des feuilles après avoir fait de continuels dépôts sur 
son passage ; la sève descendante part des feuilles 
qui pompent dans l’air des liquides, des gaz et des 
sels qui, après avoir parcouru tout le corps du 
végétal, vient aboutir aux dernières ramifications 
des racines, après avoir fait sur son passage des dé¬ 
pôts qui, ccpeiulaul, ne sont pas de même nature 
que ceux de la sève asceudantc. 

lOâ. « C’est donc du sol que les vcgélaux tirent 
« line grande partie de l’eau qui leur est néces- 
« saire ; mais ils en absorbent aussi dans l’alinos- 
« pbère par leurs parties vertes. Celte eau agit 
« dans la végétation comme dissolvant et aussi par 
« sa décomposition, en fournissant ses deux prin- 
4 cipes consliluanis. Les parties vertes des végé- 
« taux ont la propriété remarquable, sous rinlluenee 
« de la lumière solaire, d’absorber le gaz acide car- 
« bonique contenu dans l’air, de le décomposer, de 
« s’assimiler son carbone et de rejeter dans l’alinos- 
(1 plièrc la plus grande partie de Toxigène qui en 
« provient; voilà l’origine du carbone qui est si 
« abondant dans toutes les parties des végétaux. » 
[Leçons de chimie élémentaires appliquées aux arts 
industriels, par S. Girardiii, 2“® partie, page 943.) 
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103. « C'esl également \iai’ rélaboralion de la 
« sève dans les parties vertes des végétaux que sc 
« forment ses sucs propres, particuliers à certains 
« végétaux cl qui s’échappent quelquefois au de- 
« hors, lorsqu'ils deviennent trop abondants. Ces 
n matières excrétées, qui varient par leur consis- 
« tance, leur couleur, leur saveur, etc., sont de la 
« nature des résines dans les pins, sapins, etc. ; de 
« la nature du sucre, dans l’intérieur des fleurs et 
« sur les tiges des frênes, érables, figuiers, etc., de 
« la nature de la cire dans la poussière fine et blan- 
« châtre qui recouvre les prunes et autres fruits 
fl charnus ; ce sont des gommes dans les acacias 
« d’Afrique et nos arbres fruitiers d’Europe ; c’est 
« de l’opium dans les tiges et capsules vertes des 
« pavots, etc. » {Leçons de chimie, etc., de S. Girar- 
din, 2"*® partie, pag. 9Ü8.) 

♦ 

lOtt. J’ai cru devoir faire ces citations afin d’ap¬ 
prendre aux vignerons que le velouté qu’on aper¬ 
çoit sur les grains de raisins, n’est antre qu’une 
substance cireuse due à une surabondance de sève 
qui s’échappe au dehors et donne au raisin qui nous 
occupe cet admirable velouté que chacun connaît, 
et comme ce velouté joue un très grand rôle dans la 
maladie de la vigne, qui sera traitée dans la seconde 
partie de ce Manuel, nous aurons occasion d’y rc- 
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venir plusieurs fois , celte cilalion nous élail donc 
indispensable. 

105. « Ce liquide séveux. el parcourant les tissus 
« de la plante change de nature ; il acquiert bientôt 
« une certaine viscosité, et il redescend en grande 
« partie vers les racines qu’il nourrit ; on a donné 
« le nom de cambium à celle sève élaborée. » {fn- 
t-i^oduction à la bolaniqitc, par iS.-C. Seriiige, pro¬ 
fesseur à la Faculté des sciences de Lyon, directeur 
du jardin botanique, etc.) 

106. D’après les hommes de lascicnee, la sève 
est donc de l’eau tenant en dissolution de l’air, de 
l’acide carbonique, des sels et des matières oi'gani- 
ques. Ce liquide, au moyeu du phénomène de la 
végétation, se transforme et se divise , soit par des 
sucs les plus grossiers pour alimenter le tronc el les 
branches, soit par des sucs et sels les plus fins pour 
former et nourrir les lleurs et les fruits. 

107. Or, serail-il bien extraordinaire de suppo¬ 
ser que les grosses racines d’un végétal absorbent, 
plus particulièrement dans le sol, les sucs les plus 
abondants et les plus grossiers, que les petites radi¬ 
cules cl le chevelu absorbent dans le sol les sucs les 
plus fins et les plus sublilsV 

108. Maintenant qu’on suppose que ces divers 
sucs, sels cl autres, consliluaiil ensemble ce ([u’oii 
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nomme la sève, circulent sans être séparés, tourbil¬ 
lonnent dans eliatiue cellule et ne se divisent qu’a- 
près les transformations que ce liquide éprouve dans 
le végétal par T action de la chaleur, ([ui est Va- 
gent indispensable pour activer l’élahoralioii de ba 
sève et aider à cette séi>aralion ; que celte sépara¬ 
tion des sucs SC fasse avant, pendant ou après sa 
circulation dans toutes les parties du végétal : peu 
m’importe. Je tiens seulement à constater que, d’après 
les expériences que j’ai faites, les petites racines , 
soit chevelu supérieur, contribuent puissamment à la 
formation du fruit, îi le nourrir et à le développer. 

109. Or, voici comment s’exprimait un vilicnl- 
tcur distingué du Beaujolais lors de la cinquième 
session du congrès des vignerons et pornologislcs 
français et étrangers, ouverte à Lyon le 20 août 1846 : 

« Le déchaussement qui se pratique au printemps. 
Cl lorsque la vigne n’a point encore poussé, sert à 
« débarrasser le cep d’un chevelu qui lui serait, 
« quant à présent , inutile, et dont l’extirpation 

i 

« concentre la sève dans les racines principales qui 
« ont besoin de fonctionner avec toute leur énergie. 
« Ce chevelu repoussera plus tard après le second 
« labour ; il s’emparera de celte terre fraîchement 
« remuée à la surface; mais, par cela môme, il n’y 
« a plus à déchausser de nouveau le cep. On s'en 
« (farde bien : on dérangerait ces jiouvelles racines à 
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« fruité et les raisins en souffriraient. Aussi , lors- 
« qu’on donne un troisième labour aux approches 
« de la maturité, a-t-on grand soin de sc borner à 
« effleurer la terre, de manière à dclruirc les lier- 
« bes, sans toueher à ces précieuses racines qui sont 
« à peine à quelques ecntimclrcs de profondeur. 

« Si à l’Ermitage on déeliausse le cep à cette épo- 
« que, ce n’est peut-être que pour obtenir une ma- 
a lurilé plus prompte ou plus complète : on peut, 

« dans ce but, enlever légèrement une partie de la 
« terre qui recouvre les racines supérieures, pour 
« que la chaleur cl les rosées aient plus d’action 
« sur clics; mais on dépasserait le but, si on avait 
« l’imprudence de les arracher et même de les 
« ébranler dans un pareil moment. » (Séance du 
2tt ooMf 18hG du congrès des vignerons , séant à 
Lyon.) 

110. D’après ce qu’on vient de lire , il est impor¬ 
tant de faire observer que les hommes de la science 
reconnaissent que les chevelus supérieurs sont des 
racines à fruits qui, chaque année, doivent cependant 
Être soigneusement déchirées et coupées au printemps, 
afin de concentrer la sève sur les racines principales 
qui ont besoin de fonctionner avec toute leur éner¬ 
gie ! Je prends donc acte de celle opinion émise 
dans un congrès de vignerons français cl non con¬ 
troversée . 
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IH. Puisqu’on rcconnaîl que le elievelu supé¬ 
rieur est Uîi groupe de racines à fruits, pourquoi 
alors les déchire-t-on? Commenl serait-il possible 
qivon se décidât à couper ou retrancher des racines 
dites à (ruils, au nioment même où la végétation va 


commencer à être en grande activité? El comment 
peut-on supposer que, hicn loin de porter préjudice 
à la récolte de l’année, le cep ail le temps de don¬ 
ner naissance à un nouveau chevelu qui, de son 
coté, soit assez fort classez puissant pour nourrir les 


fruits de l’année. 


112. lîn tna qualité de vigneron praticien , voici 
comment je réponds à toutes ces questions et à la 
théorie ci-devant expliquée : 

On conseille de déchausser la vigne au printemps, 
lorsque la vigne n’a point encore poussé, afin, dit- 
on, de débarrasser le cep d’un chevelu qui lui se¬ 
rait, quant à présent, inutile et dont rextirpalion 
concentre la sève dans les racines principales, etc. 
En supposant que celle opération se fit en mars , 
pourrail-on raisoniiablcmenl espérer que ce chevelu, 
soi-disant imitile pour le mojnent, pût avoir le temps 
matériel de sc développer de nouveau pour l’époque 
où la sève commence à entrer eu aelivile? Le mois 
d’avril n’est-il pas le moment où la vigne commence 
à pleurer? j\’est-il pas â la connaissance de tous les 
vignerons que la récolte s’annonce belle cl abon- 
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daiilc, lorsque le développement du bourgeon est 
prompt et rapide et que ce développement a lieu 
par une suite de beaux jours secs et cliands, sans 
inlcrvalle de pluie et de froid? N’est-il pas encore 
reconnu qu’au moment même où le bourgeon com¬ 
mence à s’ouvrir, un simple vigneron d’une.intel¬ 
ligence très ordinaire, reconnaîtra si le bouton 
donnera des fruits ou s’il ii’cn portera pas ? C’est 
donc à l’époque où le soleil commence ù être assez 
chaud pour pouvoir décomposer les sels fertilisants 
que la plus grande partie des boulons à fruits com¬ 
mence à apparaître sous la forme non encore déve¬ 
loppée d’un bourgeon gros, fort et bien nourri ! 

Or, puisqu’on reconnaît ([ue les racines, soit 
chevelu, ne sont autres que des racines à fruits... 
Comment sera-t-il possible au fruit de pousser, de 
croître et de se développer, puisque tesdites racines 
à fruits viennent d’être déchirées, et qn’ù peine les 
plaies sont-elles cicatrisées? Ce qu’il y a de plus étrange 
dans ce raisonnement, c’est qu’on ajoute que ce che¬ 
velu repoussera plus tard, après te second labour ! 
qu/il s’emparera de cette terre fmieJiement remuée, 
etc., etc., etqu’on doit bien se garder dedécbausserde 
nouveau le cep, parce qu’on dérangerait les nouvelles 
racines à fruits et que les raisins en soulTriraiciit ! 

113. Or, à quelle époque sc donne le second 
labour dans le Beaujolais? En mai! La végétation, 
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à celle époque, n’cst-elle pas en pleine activité, et 
les raisins ne sont-ils pas déjà assez apparents ? Com¬ 
ment ces raisins ont-ils pu sortir beaux et nombreux, 
puisque les racines dites à fruits ont été détruites et 
qu’en mai, qui est l’époque du second labour , ces 
inalheiireiiscs racines commencent seulement à croî¬ 
tre de nouveau? 

H4. La conclusion , suivant moi, n’est pas dou¬ 
teuse , puisqu’elle est appuyée par des expériences 
pratiques cl suffisamment constatées par des hom¬ 
mes sérieux et surtout observateurs. Oui, nous 
sommes de l’avis de MM. les membres du congrès 
des vignerons, et nous reconnaissons, comme eux, 
que le chevelu supérieur d’un cep est indispensable 
au développement et à la nourri turc du fruit ! 
Mais c’est justement parce que nous lui reconnais¬ 
sons cette qualité essentielle que nous recommandons 


d’une manière toute spéciale à nos confrères vigne¬ 


rons de respecter ce chevelu au printemps , comme 
en été, comme en automne ! 

H5. Nous convenons cependant que le dé¬ 
chaussement du cep est reconnu très bon en prati¬ 
que, dans le cas où l’on veut renouveler une vigne 
au moyen du provignage ou du couchage... Il est 
évident que, pour coucher et provigner , il faut 
préalablement obtenir une belle pousse de bois... 
Alors, en supprimant les petites racines à fruits, il 








































est lout iiiiturcl que nous obtenions une plus grande 
quantité de bois... Mais si l’intention du vigneron 
est d’avoir un peu moins de bois et inllnimcnt plus 
de raisins... ohî alors, respect au clievelu toujours 
et partout ! 

1 IG. D’après ces données , je puis bien supposer, 
sans être trop ridicule, que le clievelu est un suçoir 
privilégié des sucs lins et subtils, soit fructifères. 

i 

En adnicUaiU cette théorie, il est évident que, 
pour avoir des fruits, il faut qu’il y ait équilibre 
proportionnel entre la quantité et la qualité des dif¬ 
férents sucs qui conslitueiîl la sève ; car si une 
vigne est plantée dans un sol riche et profond, la vé¬ 
gétation sera luxuriante, et les grosses racines pour¬ 
ront s’y développer avec une grande facilité ; dans 
ce cas, il faut lâcher de ralentir cette trop grande 
végétation des grosses racines, et par conséquent de 
la pousse du bois, en respectant le chevelu supérieur 
qui est sjiécialcinent destiné à augmenter d’une ma¬ 
nière évidente la (pianlilé de sucs lins et subtils, soit 
fructifères ! 

117. Si le chevelu en question n’a été (juc très 
imparfaitement coupé, et qu’il n’ait été que froissé 
en partie , la llciir sc formera , mais les petits grains 
qui doivent former le raisin, manquant d’aliments 
pour croître cl sc développer, finiront par tonihcr à 
la suite de quchjues jours de pluie cl au moindre 
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■ souffle (lu veut. c’esl ce qu’on aivpcUc coulet‘. Nous 
reviendrons sur la coulure dans le chapitre des 
labours. 

H8. D’après ces données pratiques sur la circu¬ 
lation de la sève et sur le rôle que joue le chevelu 
supérieur dans la nourriture des boutons à fruits, 
nous allons traiter la question de la taille, qui est, 
sans contredit, la plus importante de toute. Voici ce 
que J’ai observé relativement à l’époque la plus 
convenable pour opérer la taille de la vigne et de 
tous les arbres à fruits. 

119. Il est évident pour tous les viticulteurs que 
si l’on retarde la taille d’un cep jusqu'à l’époque où 
la sève commence à être en mouvement, tous les 
boutons de l’extrémité des rameaux sont les premiers 
qui commencent à grossir et sc développer. 

Dans nos climats, nous ne nous apercevons guère 
du mouvement séveux que dans les derniers jours 
de mars et le plus souvent dans les premiers jours 
d’avril. 

A celte époque de l’année, le temps est souvent 
humide et le soleil n’est pas encore très chaud , 
surlotil cil Savoie, où la proximité des montagnes 
encore couvertes de neige ne laisse pas que de ra¬ 
fraîchir l’atmosphère et de diminuer l’action bienfai¬ 
sante des rayons solaires... Celte première sève 
étant donc mise en mouvement par un soleil encore 


































])eu chnud et accompagné d’une assez grande hu- 
inidilé, ne contient pas, avec de telles conditions , 
les sels fertilisants qui n’ont pu encore être décoin- 
j)osés. Cette sève contiendra donc des sucs peu riches 
et peu fertilisants ! 11 est encore de toute évidence 
pour moi que cette première sève ne sert qu’à 
produire du bois, ou bien si elle se porte sur des 
boutons à fruits , ces derniers s’allongent et s’étio¬ 
lent, et très souvent se changent en vrilles, 

lâO, Maintenant si vous taillez ce cep en janvier, 
par exemple, aussitôt que la première sève , qui est 
très abondante, commencera à être en mouvement, 
elle SC portera nécessairement avec force sur les 
coursons ou cornes conservés, et les bourgeons au 
lieu d’être développés et nourris par des principes 
fructifères, s’allongeront immédiatement,cl, au lieu 
d'avoir du fruit, vous obtiendrez une belle pousse de 
bois ! Si, par hasard, vous avez quelques raisins « 
soyez bien convaincus que cela lient uniquement à 
un phénomène atmosphérique presque instantané : 
c’est qu’une chaleur bienfaisante aura subitement 
remplacé les vents frais et humides qui, ordinaire¬ 
ment , régnent à cette époque de l’année, et que 
cette chaleur aura pu durer assez longtemps pour 
que le bourgeon, qui commençait à s’allonger sous 
rintlucnce de la première sève dite froide, ait eu le 
temps suliisant d’être renforcé par des sucs plus fer- 































78 


NOLVKAl >1 A^UE!> 


tilisants : phénomène entièrement dû à une recru¬ 
descence subito de clialeur et de vents chauds. 

iâl. C’est ce qu’on aura sans doute observé 
dans les années d’abondante récolte, telle que celle 
de 1854; car, dans Thiver de 1855 à 1854, il 
y a eu fort peu de neige sur les hautes montagnes 
et le printemps a été sec et chaud. On peut en¬ 
core ajouter, relativement au chevelu supérieur, 
que celte année de 1834, ainsi que toutes les 
années ’ d’abondance, la température exception¬ 
nelle de l’année avait pour ainsi dire forcé les 
vignerons à s’abstenir de labourer les vignes comme 
on le pratique généralement, c’est-à-dire très pro¬ 
fond ! 


Je me souviens parfaitement qu’on attendait tou¬ 
jours la pluie pour commencer à fosscrer : c’est là 
l’expression consacrée par nos vignerons ; mais, après 
avoir attendu jusqu’en juin, ils se décidèrent à 
faire leur labour ; le sol par le fait de la sécheresse 
était si dur qu’on n’clTccluàt celle année là qu’un 
simple sarclage... .\lors le chevelu supérieur n’ayant 
pu être atteint par le bigard desti'ucteur , pas un 
raisin ne manquât à l’époque de la ücuraison ! 

122. Examinons maintenant le phénomène qui 
s’opère lorsqu’on retarde la taille jusqu’à l’époque 
où la sève est en mouvement '? 


En 1854 , j’ai attendu que les boutons qui soûl 
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j)Iacés à l’extrémité supérieure des sarments fussent 

ouverts et que deux petites feuilles commençassent 
à paraître ! 

Nous étions arrivés au 20 avril... les rayons so¬ 
laires commençaient à devenir plus chauds. A cha¬ 
que coup de serpette, la sève sortait avec une force 
vraiment désespérante pour tout autre que moi. 
Quelques heures après , il s’était formé sur la plaie 
une couche de gomme très épaisse et d’une couleur 
jaunâtre ! Immédialemcnl la sève avait cessé de cou¬ 
ler et de SC perdre ! 

Or, les boutons conservés et qui se sont trouvés 
pi’és de la tête du cep n’avaient point encore dé¬ 
bourrés...; leur développement fut très prompt et on 
les vil grossir avec toute la puissance d’une sève 
fcrlilisante et frnetifôre. 

125. Il est vrai de dire que les vignes de mes 
voisins qui avaient été taillées en février montraient 
déjà des jets de dix à quinze centimètres de longueur, 
et que dans les niieiincs à peine apercevait-on une 
apparence de végétation ! Aussi, un grand nombre 
de vignerons étrangers prenait pitié de mon extra¬ 
vagance ; d’autres plus polis déploraient mon entê¬ 
tement... Je me contentais donc de sourire à ces 


bienveillantes malices, et sacbanl que, pour convain¬ 
cre les incrédules, il fallait frapper leurs yeux par 
des faits incou testables... je continuais mon travail, 
et mes vignes furent snre/ées et non labourées. 
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Qu’esl-il l'ésullé de rexpéricncc de celle dernière 


année ? 

C’esl que : 

1° La première sève (fin mars et commencement 
d’avril) étant assez abondante, très aqueuse, s’est 
portée sur rexlrémité supérieure des rameaux ; 

2“ Que ces rameaux ont été coupés justement à 
l’époque où les sels fertilisants commençaient à pou¬ 
voir être décomposés... Car n’est-il pas évident, 
d’après tous les hommes de la science, que la cha¬ 
leur joue le principal rôle dans la décomposition en 
question et préside aux principaux phénomènes de 
la végétation ; 

5“ Qu’ensuiic de raugmentation de la chaleur , 
des sucs plus riches se sont portés sur les bourgeons 
conservés et destinés à donner du bois et du fruit 


l’année courante ; 

4“ Que le chevelu supérieur ayant été respecté à 
l’époque des sarclages a pu alimenter la jeune 
grappe à l’époque critique de la lleuraison ; 

5“ Enfin, et c’est le plus positif, il est résulté que 
j’avais beaucoup de raisins dans mes vignes et que 
mes voisins en avaient fort peu ; 

6° Que chez ces derniers la coulure a détruit les 
deux tiers de la vendange et que mes raisins sont 
arrivés à leur étal normal ; 

7“ Il est aussi 1res remarquahle que tous les 
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vignerons qui ont bien voulu suivre mes conseils en 
Inillaiit très lard (du quinze au vingt avril), ont 
oliteim des résuitals magnifiques, cl cela dans des 
sols el expositions divers et dans des localités irès 
éloignées de la micime. 

124. Ce n’est «ju’après dix ans d’expérience que 
je me suis décidé à publier mes observalions prati- 
(jucs. J’ai cru devoir les raisonner afin que la tliéoric 
fût appuyée par des faits matériels, logiques et pour 
ainsi dire géoinélriqucs. 

l>’ai)rés CCS observalions et les données précéden¬ 
tes , nous avons fixé l’époque qui, suivant moi, est 
la plus convenable pour tailler la vigne... îVous 
allons donc nous occuper de la taille proprement 
dite, en étudiant chaque mode à suivre dans les 
trois systèmes de planlnllon adoptés dans notre pays 
el ailleurs. 

Je tâcherai, dans mes c.xplicalions, d’étre aussi 
clair que possible, et d’évilei* surtout les redites cl 
les longueurs. 
























I 



XOIVEAI MAM'EL 


CHAPITRE VIH. 


De la taille de la Vigne h la quatrième année 

et ainsi de suite. 


125. Taille de la vigne en treillages, soit hau- 
tins. — Dès la sccoailc année cl successivement à 
la troisième, votre jeune cep a du arriver à la hau¬ 
teur de la traverse inferieure de votre treillage. 
Comme nous sommes au moment de tailler pour la 
quatrième fois , je conserve deux rameaux des plus 
rapprochés de la traverse en question ; je les taille à 
quatre yeux et les couche Tuii à droite et l’autre à 
gauche. Sur cette première traverse, chaque sar¬ 
ment sera lié à deux endroits, soit au commence¬ 
ment de la courbe, soit à son extrémité, on aura 
eu soin d’enlever toutes les autres branches et de 
les couper le plus près possible du corps de notre 
jeune cep. Ces deux hrauches ainsi couchées se 
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liouvcront donc à une hauteur de cinquante centi¬ 
mètres environ de la surface du sol. Vos (lualre 
yeux vous donneront des jets, et le sarment ou 
pousse de l’année qui se trouvera sur le second œil 
sera destiné à être couché sur la perche pour rcinf 
placer le bois de l’année précédente, lors de la taille 
de la cinquième année. 

i2C. Le sarment sorti de l’œil le plus rapproché 
de la tête du cep sera taillé en courson , soit corne , 
à laquelle vous laisserez deux yeux. Ce courson, 
arrivé à la taille de la sixième année, vous donnera 
un magnifique sarment dont vous ferez un archet. En 
suivant ce système avec exactitude et prudence, 
votre jeune cep couvrira , en bien peu d’années , 
une surface de plusieurs mètres de longueur, et 
ainsi votre treillage sera garni de trois et même de 
quatre archets , tant à droite qu’à gauche. 

En dessous du sarment que vous avez conservé 
pour faire un archet, vous avez un courson taillé à 
deux yeux qui doit vous donner un beau jet pour 
l’année suivante , et remplacer T archet qui a porté 
l’année courante par un autre du bois de la nouvelle 
pousse. 

127. En suivant ce système qui, généralement, 
est adopté par nos bons vignerons, on évite d’élever 
trop rapidement le corps du cep; car il est évident 
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que, SI Ton ncconscrvail pas un courson ou corne en 
dessous de l’archel de Tannée, soit dans la partie la 
plus rapj)roehée du corps du eep, on serait forcé de 
prendre un des rameaux de Tarchet actuel pour le 
remplacer Tannée suivante, ce qui occasionnerait 
une augmentation sensible dans la hauteur du corps 
du cep. Il en résulterait nécessairement qu’au bout 
de quelques années, le cep générateur arriverait à 
la hauteur de la seconde traverse, et cela au détri¬ 
ment du treillage qui ne serait plus garni convena¬ 
blement par de jeunes pousses, et, par conséquent, 
par des fruits ! 

128. Je ne m’clcndrai pas davantage sur celle 
taille des treillages, parce que, d’une part, il est très 
difficile d’expliquer avec toute la clarté désirable 
une opération toute pratique, et qu’il faut voir exé¬ 
cuter pour la comprendre iinmcdialemcnl ; d’autre 
part, cette taille des treillages étant parfaitement 
connue de tous les bons vignerons, il suffira aux 
propriétaires de treillages qui ne la connaissent pas, 
de prendre quelques ouvriers de choix dans notre 
vallée de l’Isère, pour diriger leurs travaux dans les 
premières années de plantation. Celte observation 
est d’autant plus essentielle que dans les environs 
de Chambéry, par exemple, on voit encore fort peu 
de treillages taillés convenablement, et ce n’est 
qu’arrivé à Montmélian qu’on eommence à s’a- 
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percevoir d’un cliangcmcnt complet dans lu manière 
de diriger ce genre de plantation. 

129. Avant de terminer cet article, je crois indis¬ 
pensable tic recommander aux vignerons de tailler 
leurs vignes, à qucl([ue catégorie qu’elles appartien¬ 
nent, à un bon pouce au-dessus de l’œil, afin tiuc les 
nouveaux bourgeonsiic soientpas noyés parles pleurs 
de la vigne, ce qui contribue très souvent à les faire 
noircir et périr ! 11 est aussi recommandé, pour le 
môme motif, de donner le coup de serpette du côté 
opposé audit œil, afin que la taille forme le talus 
dudit côté et permette réeoulcment de la sève sans 
nuire en rien au nouveau Itourgcon. 

150. VhjHû mùymiie: 


La taille de la vigne inoycnne, soit treillages de 
trois pieds de hauteur, tout compris, étant peu 
dilïéreule de celle des lieillagcs plus élevés, nous 
n’entrepreiulronspas de donner de nouveaux details 
afin de ne pas trop nous répéter ; ntais comme nous 
avons vu d’iiabiles vignerons ne point faire d’archets 
dans ce genre de treillages, nous tâcherons d’expli¬ 
quer ce système que nous apprécions sous ])Uis 
d’uii rapport; d’une part, il est moins coûteux, et 
d autre part, il demande des ouvriers moins habiles? 
Deux conditions qui sont inconlcslablerncnt très 
favorables aux propriétaires de vignes. Voici (picl 
est ce svstéme : 
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151. Au Heu de faire des archets, eonimc nous 


venons de le dire, on sc conleulc de faire courir le 
cep sur la jircmièrc traverse, soit fil de fer, tpii, 

dans tous les cas, ne doit jamais être placé à plus 

* 

d’un pied au-dessus du sol. Vos sarments étant ainsi 
couchés à droîlc et à gauche, il ne s’agira plus, 
raniicc suivante, que détailler vos jets de l’année en 
coursons, soit cornes, en ayant soin délaisser un œil 
d’intervalle d’un courson à raulre, pour ne pas trop 
épuiser le cep. Chaque courson est taillé à deux 
yeux, et les jets de l’année sont tout simplement liés 
à la seconde traverse lorsqu’arrive le moment de 
raccolagc.ecUc seconde traverse n’étant qu’à 
cinquante ou soixante centimètres environ de la 


première. 

Comme nous supposons être à la quatrième année, 
vous aurez à droite et à gauche quatre yeux qui 
doivent vous donner chacun un jet plus ou moins 
beau. En admettant que ces huit rameaux soient 
arrivés sans accidents, il suffira d’indhpier la taille 
d’un seul coté, pour qu’elle soit égalemeiil appliquée 
de l’autre. Voici comment vous procéderez : 

à 

152. Le premier rameau, soit le plus rapproché 
de la tête du cep, sera taillé à deux yeux pour 
former un courson ; le rameau du second œil sera 
taille à quatre yeux pour être couché sur le (il ilc 
fer et remplacer le bois de l’année précédente. Vous 
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ravalerez, en conséquence, ce vieux sarmciil, ainsi 
que les (leux jcls qu’il a produits, en donnant le 
coup de serpette le plus près possible du jet nouveau 
que vous avez conservé. Ce jet à quatre yeux sera 
donc couché à la place de l’ancien et lié à deux 
endroits au fil de fer ou perche. 

135. Que sera-t-il résulté de celle opération de 
la cinquième année? C’est que, au Heu de n’avoir 
que quatre yeux sur votre perche, vous aurez ; 
1° un courson à deux yeux ; 2" les (pialrc autres yeux 
du sarment couché, ce qui fait une dÜTérencc de 
deux yeux en plus. 

154. Arrive à la sixième année, vous taillerez le 
Jet le plus élevé du courson et vous conserverez 
l’autre comme courson nouveau. Le jet qui aura 
poussé à l’œil suivant sera taillé en courson et le 
second sera taillé à quatre yeux. U est iniililc de 
dire, je pense, que ce nouveau sarment taille îi 
quatre yeux remplacera le vieux sarment couché 
sur le fil de fer, etc. .Arrivé à la sixième année, vous 
aurez donc deux coursons à deux yeux et quatre 
yeux du jet nouveau couché sur le fil de fer, ce (pii 
vous donnera huit yeux ou bourgeons au lieu de six 
que vous avez à la cinquième année. 

1^5. Il est cependant important de faire attention 
à la vigueur du cep avant d’opérer la taille ; car si 
la végétation est peu active, on ralentira le dévelop- 
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pement dn cep, en diminuant le nombre des bour¬ 
geons laissés sur le rameau couclié. C’est doue à 
rintclligcncc du vigneron qu’est recommandée la 
direction du développement ou du raccourcissement 
du ecp sur le fd de fer. 

156. L’année suivante, on continue à procéder de 
In même manière en laissant un coursonde plus que 
l’année précédente ; niais si l’on s’aperçoit que le cep 
s’épuise et que lu pousse du bois soit mince et languis, 
santé, vous conserverez le plus beau jet le plus 
rapproché de la lètc du cep, que vous coucherez sur 
votre fd de fer en remidacemcnt du vieux bois et 
des deux cl trois coursons des années précédentes; 
par ce moyen, vous redonnez une nouvelle vie à 
votre cep, en diminuant tout à coup la quantité de 
liourgcons qu’il devait alimenter. Le système des 
archets produit aussi de très bons résultats dans ce 
genre de treillages, mais il est plus coûteux et demande 
des ouvriers plus experts dans l’art du vigneron. 

157. Dans tous les cas, ces petits treillages sont 
bien préférables aux plus élevés; car 1" ils produisent 
autant de raisins que les autres; 2“ ils donnent 
moins d’embarras comme main-d’œuvre et coûtent 
moins comme frais d’établissement. Il est évident 
qu’un piquet en châtaignier, destiné à un grand 
treillage, doit avoir une longueur de dix à onze 
pieds, soit trois mètres cinquante centimètres sur 
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douze à quinze cenlimctrcs d’équarrissage. Des 
jnquets de celle catégorie coûlent en Savoie de un 
franc à un franc cinquante suivant la qualité du 
bois..., tandis qu’un piquet de un mètre cinquante 
suffit pour des treillages moyens et ne coûtent que 
cinquante centimes. 

138. Un autre avantage qui doit être vivement 
apprécié, c’est la plus ou moins grande quantité 
d’ombre portée et la difTérencc de maturité du rai¬ 
sin? Il est encore reconnu que, dans les treillages 
moyens, la maturité des raisins est infiniment plus 
complète, puisque les raisins sont très rapprochés du 
sol et se trouvent, pour ainsi dire, dans les mêmes 
conditions des vignes basses, si ce n’est l’exposition 
plus ou moins en pente de l’une ou de l’autre plan¬ 
tation, 

139. D’après ce qui précède, il est facile de com¬ 
prendre qu’en adoptant le système des archets, la 
main-d’œuvre sera toujours plus considérable; car, 
pour ployer un sarment, il faut prendre des précau¬ 
tions pour ne pas le casser : accident d’autant plus 
fréquent que la sève est en mouvement cl rju’alors 
le bois devient cassant et perd une grande partie de 
sa flexibilité naturelle; ensuite l’archet doit être lié 
à un cchalas et à deux endroits : d’abord au coiii- 
mcncement de la courbe, pour le faire descendre 
presque perpcndiculaircraeiit sur la première tra- 










































5)0 


AOLVIiAl MAM'EL 


verse, et ensuite arrivé à ladite traverse, il doit y 
être assujetti et fixé par l’échalas eu question. Celte 
main-d’œuvre est donc indispensable, ainsi que les 
échalas ; mais en ailoptant le système des cordons 
avec coursons, soit cornes, on évite tous ces frais 
<[ui sont toujou rs trop considérables pour les proprié¬ 
taires ou vignerons. D’autre part, le travail étant 
plus facile, on trouve sans difficulté des ouvriers 
assez habiles pour le faire, sans éprouver d’appré¬ 
hension pour l’avenir d’un treillage faute de soins. 

140, Vi<jnc 6fissc: 

A la quatrième année, votre cep est arrivé 
à la hauteur de vingt centimètres environ. Vous 
taillerez toutes les branches en laissant deux cour¬ 
sons , soit cornes à deux yeux dans la partie la plus 
rapprochée du sob afin de former la tète du cep. 
Dans tous les cas, il faut avoir soin de diriger la 
taille d’un cep pour qu’il ne soit jamais trop élevé, 
et qu’arrivé à quinze ou vingt ans, il ne dépasse 
])as trente à trente-cinq centimètres au-dessus du 
sol. 

141. Lorsqu’une jeune vigne est plantée dans un 
sol riche et neuf; qu’arrivée à cinq ans, la pousse du 
bois est considérable, il faudra d’abord suivre mon 
système de taille tardive ; mais au lieu de laisser 
deux coursons à deux yeux, vous pourrez lui en 
laisser trois et même aller jusqu’à quatre. Votre cep 
















































[)ii vi(;\EU(>\. 


91 


aura donc alors Irois ou (jualrc branches priiicii>ales 
qui donncroiU chacune un ou deux sarments. Il y 
en a qui préfèrent ne laisser que deux ou trois bran¬ 
ches principales, et, dans le cas indiqué d’une troj) 
luxuriante végétation, tailler les cornes à quatre 
yeux. Il faut se garder d’abuser de la vigueur des 
ceps, si vous voulez les conserver longtemps sans 
les renouveler. 


Iftâ. En général, dans les terrains ordinaires et 
peu riches, trois cornes suffisent coinpléicmenl pour 
maintenir les ceps dans un état de végétation conve¬ 
nable. Alors il arrive que le corps d’un cep ayant 
atteint sa septième ou liuilième année, est divisé en 
doux ou trois mères-branches, que chaque branche 
a sa tête et produit toutes les années deux beaux sar¬ 
ments. Ce sera donc le sarment le plus rapproché de 
chaque tête qu’on devra conserver en formant une 
corne à deux yeux, cl c’est ce courson, soit corne, 
qui prodinra la récolte de l’année. 

ifi5. En continuant à procéder de celle manière, 
vous éviterez d’avoir des ceps trop élevés, ce qui, 
dans le cas contraire, nuit considérubleincnt à la 
qualité du vin, puisqu’il est reconnu que le raisin 
qui est le plus rapproché du sol, sans cependant le 
loucher, est celui qui mûrit le mieux. 

ihh. D’autre part, il est évident que, si vous 
laissez monter votre cep à plus d’un pied, il vous 
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faudra des échalas plus gros et plus longs, cl par 
conséquent la dépense sera augmentée d’autant. 

f4î>. Si, après la seplicmc année, ou laissait très 
mal à propos, suivant moi, les ceps se diviser en 
<pialre mères-branclics, il ne faudrait pas hésiter à 
en retrancher une, en choisissant toujours la plus 
ehélivc et la plus mal placée. 

146. En délinitive, je le répète, on ne doit con¬ 
server que trois mères-branches à chaque cep, 
dans une plantation de vigne basse ordinaire. Ce ne 
serait que dans des conditions tout à fait excep¬ 
tionnelles qu’on pourrait permettre de le charger 
davantage. C’est donc dire avec toute ma franchise 
({UC, partout où le sol u’est pas riche et la végétation 
peu luxuriante, le système contraire est vicieux et 
devient une des causes principales d’épuisement et 
de vieillesse ! 


147. Avant de icrmiiier cc chapitre de la taille, 
je conseille aux propriétaires de commencer à faire 
provigner ou coucher avant de procéder à la taille, 
ali II de pouvoir garnir toutes les places vides. Par 
cc moyen bien simple, on évitera la fraude des 
mauvais vignerons qui, pour ne pas avoir la peine 
de faire un proviu, s’cniprcsscut de tailler les sar- 
meiils qui sciaient susceptibles de servir à cet usage. 

Le provignage étant une question très importante 
en viticulture, je tâcherai de le développer dans le 
chapitre suivant. 
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Du couchâg^e et ^^rovîguagc. 


148. Le couchage (run cep est une operation 
assez difficile et qui demande un ouvrier très intel¬ 
ligent dans la pratique. 

Voici en quoi consiste celte opération ; 

Nous supposons toujours qu’on connaisse parfai¬ 
tement rcspèce de cépage qu’on veut couclier et que 
les rameaux soient d’une longueur et vigueur conve¬ 
nables ! 

Or, après le choix d’un bon cépage, on le nettoie 
de toutes les branches inutiles, ainsi que des vrilles 
qui y viennent ordinairement... Puis on fait un 
fossé, soit carré long, en commençant tout près du 
cep qu’on veut coucher. La longueur du fossé doit 
être calculée d’après les rameaux dudit cep. 
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Ce fosjé doit avoir cinquante cenliinèlrcs au 
moins de largeur, el trente-cinq à quarante de pro¬ 
fondeur. La fosse ainsi faite, ou ébranle doucement 
le cep qu'on veut coucher sans trop en endom¬ 
mager les racines ; il est cependant évident qu’on 
ne peut faire celle opération sans qu’on soit obligé 
découper quelques racines principales. Enfin après 
plusieurs secousses, on l’étend dans ladite fosse. 
La profondeur, à laquelle on doit le coucher, 
varie suivant la nature du sol, du sous-sol, de 
l’exposition et du climat. (Voyez parag. 70 bis.) 

149. On a pu observer qii’après avoir couche un 
cep avec toutes les précautions désirables, les pro¬ 
vins qui en résultaient n’avaient qu’une végétation 
languissante et lînissaicnl [lar périr ! 

Soyez persuadé que celte végétation languissante 
qui est la perle des provins, n’est généralement due 
qu’à la profondeur mal étudiée à laquelle vous avez 
couché le cep ! 

Or, d ans un terrain profond et pierreux , avec la 
chaleur de notre climat tempéré, l’cxpéricnce nous 
prouve jusqu’à l’évidence que les racines d’un sar¬ 
ment ne peuvent croître et prospérer qu’à vingt ou 
vingt-cinq centimètres de profondeur. Il est inutile 
de dire que si, dans ce genre <lc sol, vous placez des 
jirovins à une plus grande profondeur, ils sc trou¬ 
veront dans un milieu trop humide cl leur perte est 
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à peu près inévilable ; le eonlraire produira le même 


clTet J puisqu’en les rapprochant du coiitacl de l’air, 
les jeunes racines ne jouiront plus de l’iiuinidité 
fécondante qui leur est indispensable pour obtenir 
leur prompt développement. 

150, On voit pas ce raisonnement qu’en agricul¬ 
ture rien n’est absolu ; cl, pour en donner une 
preuve, je puis citer la Côte-d’Or, où l’on plante la 
vigne dans les meilleurs coteaux, à quarante centi¬ 
mètres de profondeur, taudis qu’à l’Ermitage on 
la jdantc jusqu’à un mètre ! 

La vigne demande une almosplière qui contienne 
toujours une certaine quantité de vapeur d’eau ; 
d’un autre côté, elle craint beaucoup la trop grande 
liumiditè; il faut donc étudier le sol avant d’être 


fixé sur la profondeur à laquelle on doit planter ou 
provigner. (Voir parag. 70 bis.) 

151. Dans les cotes rapides dont la couche de 
terre graveleuse est peu profonde, et dont l’exposi¬ 
tion au midi est une cause incessante de dessèche¬ 


ment , provignez à trente et quarante eentimèlres 
de profondeur ; car alors vous placerez vos sarments 
dans une condition d’humidité fécondante qui favo¬ 
risera le développement des jeunes racines, et, grâce 
au fumier qui a comblé cette fosse , ccHc buniidilé 
se conservera d’autant mieux. 

.Mais dans les terrains calcaires, profonds et dont 
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le sous-sol est composé de roches fendillées et schis¬ 
teuses, dont la pente n’est pas trop rapide , ne pro- 
vignez qu’à vingt ou vingt-cinq centimètres environ, 
et vous verrez que pas un provin ne manquera. 

152. Il est très rare qu’en faisant l’opération du 
couchage on puisse arriver à coucher le cep d’une 
manière parfaitement horizontale, parce qu’il tient à 
scs racines et qu’il ne cède que par force. Il résulte 
du déchirement des racines et de cette position 
forcée, que le cep éprouve une souffrance et que 
cette souffrance nuit à la végétation normale. 

155. Le vigneron tient un pied sur le cep ainsi 

y 

couché pour le maintenir dans la position qu’il 
convient de lui donner, et il arrange les branches 
dans les angles de la fosse en les plaçant, toutefois, 
à la distance convenable. Il est inutile de dire que 
si la vigne est plantée en ligne, les rameaux ainsi 
couchés doivent être placés sur raligncmenl voulu. 
Les branches ainsi placées et fixées à un échalas, 
le vigneron prend de la terre sur le bord de la 
fosse, cl en met cintj centimètres environ sur le 
corps du cep cl les rameaux couchés. On finit de 
combler le fossé avec du bon fumier ainsi qu’avec 
le reste de la terre qui se trouve sur les bords; 
ensuite on taille les provins à deux yeux au-dessus 
du soi. 

Celte opération n’est donc point facile à faire, et 
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il n’csl pas étonnant que beaucoup de provins 
périssent suivant la température de l’année. 

1 . Le moment le plus favorable à l’opération 

du couchage est, d’après tous les viticulteurs, en 
février ou mars et même avril. 

M. Chambosse, de Châlon, propriétaire ùGivTy, 
indique ce dernier mois comme le plus convenable 
de provigner dans le Chàlonnais. Voici en quels 
termes il s’exprime : 

« La meilleure époque pour provigner, soit dans 
« les vieilles vignes, soit pour garnir les plantes, 
« c’est lors de la pousse de la vigne sur le bouton ; 
« car alors les provins donnent du fruit la première 
« année. » 

Ce couebage est très ancien et donne d’assez bons 
résultats ; il a cependant un mauvais côté que je ne 
puis passer sous silence. 

Voici en quoi consistent les observations que j’ai 
faites à ect égard : 

155. Lorsqu’une vigne est nouvellement plantée, 
le couchage est ce qu’il y a de mieux pour remplir 
les places vides ; car le cep qu’on veut coucher est 
encore jeune, et sa vie ne tenant à aucun autre cep 
SC trouve entièrement indépendante et isolée. Je 
comprends alors que ce cep puisse donner de beaux 
provins et d’une longue duree. Mais une vieille vigne 
ruinée n’est plus dans les mêmes conditions favora- 
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hlcs, puisque climjnc eep a dû êlre successivement 
soumis cinq, six cl même dix fois à celte opération 
de couchage, c’est-à-dire fpi’aujonrd’hui de jeunes 
provins font partie d’une ramification de vieux ceps 
couchés dont on ne peut se faire une idée plus exacte 
qu’en les comparant à un grillage continu, occu¬ 
pant tout le sol à une profondeur d’un pied au 
plus ! 

ItiC, Alors, n’est-il pas évident que ces provins 
ont une vie languissante et vieillissent très vile. Les 
récoltes s’en ressentent nécessaircmeni cl on ne 
doit point être étonné de voir périr chaque année 
une grande quantité de ceps, soit par le gel, soit 
par les grandes chaleurs : il sera facile do se convain¬ 
cre de la vérité des faits que j’avaiicc, si on arrache 
une vieille vigne. Une chose qui m’a toujours singu¬ 
lièrement étonne, c’est que le sol soit assez riche 
poursuffircà ralimcnlalion d’une masse aussi consi¬ 
dérable de vieilles racines et de vieux ceps si rap¬ 
prochés les uns des autres. 

Ib7. Il est encore vrai que dans nos pays où l’on 
arrache très rarement une vigne, les récoltes se 
réduisent à fort peu de chose. Mais comme pour 
renouveler une vigne en l’arrachant, il faut cultiver 
le terrain pendant pUisienrs années, avant que Ton 
puisse procéder à une nouvelle plantation, les pro¬ 
priétaires reculent devant ce moyen radical, mais 
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Iropcoûteux, cl UC peuvent se décider à abandonner 
leur récolte en vin, tant minime soit-elle ! Dans cet 
état de choses, voici les conseils que je me permets 
de leur donner ; cl, d’apres mes expériences, j’ai 
l’espoir qu’ils me sauront gré des nouveaux moyens 
que je vais nicltrc sous leurs yeux dans le cliapilre 
suivant. 
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Du provîgnag;e. 


458. 4’appeUc provin le sarmmt d’un cep 
qu’on choisit pour le coucher cl remplir une place 
vide. 

Voici comment je pratique l’opération du provi¬ 
gnage : 

Voulant renouveler une vieille vigne et remplir 
les places vides, sans cependant me décider à l’ar¬ 
racher entièrement , je conserve sur chaque cep 
que je veux provigner à l’époque de la taille un 
ïameau fort et vigoureux, c’est-à-dire qu’au lieu de 
tailler mon cep à trois coursons , comme nous 
l’avons indiqué paragraphe 4Ü4, je ne lui en laisse 
que deux et conserve intact le courson le [dus rap- 
jtroché du sol. Comme cc courson, soit corne, a 
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deux sarmcnls, je retranche le plus élevé en le lail- 
lani le plus près possible de la lêlc de ladite branche 
Je suppose cependant que le sarment conservé sera 
le plus beau et le plus long; car, dans le cas con¬ 
traire, il faudrait le retrancher et se servir du 
rameau immédiatement placé au-dessus... Alors on 
couche ce sarment dans une petite fosse qu’on aura 
pratiquée au-dessous du ce[), ayant soin de ne pas 
loucher au chevelu supérieur dudit cep, et à ces 
fins on ne commencera la fosse qu’à quinze centi¬ 
mètres environ de son pied. Quant à l’époque la 
plus convenable de faire celte opération, voyez le 
parag. 154. 

159. Ce sarment ainsi couché à la profondeur 
raisonnée (voyez les parag. 70 bis et 151) formera 
un petit archet plongeant dans le sol et ressortant 
à une petite distance où il sera fixé à un échalas. La 
fosse sera comblée comme il a été dit pour le- cou¬ 
chage, paragraphe 153 ; le sarment sera taillé à deux 
yeux au-dessus de la surface du sol. La belle végé¬ 
tation de ce provin est assurée ! Les nouvelles 
racines ne lardent pas à pousser, cl cela avec d’au¬ 
tant plus de force (lue l’engrais qui remplit la fosse 
maintient une humidité chaude qui favorise infini¬ 
ment la croissance de ces jeunes racines. D’ailleurs, 
le sarment qui lient encore au vieux ccj) participe 
toujours de la végétation paternelle ; car ec cep 
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n’ayant reçu aucune alleintc dans scs racines le 
chevelu végète coin me par le passé, donne du fruit 
aux deux coursons (pii lui restent et conlrihue aussi 
à faciliter puissamment la sortie dcsdiles jeunes 
racines qui, plus lard, devront alimenter seules ce 


nouveau cep, 

ICO. Dans.tous les cas, en admettant même que 
la sortie des jeunes racines fût retardée par des cir¬ 
constances almospliériques extraordinaires, le vieux 
cep dont la végétation n’est point comproinise, suf- 
lirail seul jïour alimenter les premiers hom geons de 
son provin, et lui donnerait par conséquent le 
temps de s’enraciner convenablement. 

161. Il arrive quelquefois que le proviu peut être 
séitaré du vieux cep le printemps suivant; mais il 
convient de le laisser deux ans avant d’opérer la 
séqiaralion conijilète et de pouvoir sans danger le 
livrer à lui-inénic. 


162. Ce système étant adopté dans de vieilles 
vignes ruinées et exécuté sur une grande échelle, 
on peut être certain que, dans trois ou quatre ans, 
on aura une vigne nouvelle dont chaque cep sera 
indcpcndanl, et portera des fruits dès la première 
année. 

163. Arrivé à cet état de renouvellcmcnl, ou 
peut sans crainte aiTaclier tous les vieux ceps, 
luiisquc les provins dont ils sont issus sont Ions 
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enracinés cl cnlièreincnt indépendants. La végéta- 
lion de ces derniers, bien loin d’en éjirouver la 
moindre a Hein le , ne fera que prendre une énergie 
nouvelle ; car le labour profond qu’on sera obligé 
de faire ijour arracher les vieux ceps, sera un 
espèce de minage qui favorisera considérablement 
le développement des racines des nouveaux ceps. 

164. Si ce mode de provignage a été fait avec 
intelligence et en ligues régulières, ou finira, au 
bout de quelques années, à avoir une vigne nouvelle 
et alignée, sans avoir eu recours au grand moyen 
d’arraclier et sans avoir été privé une seule année 
de la récolte ordinaire, surtout si Tou a eu soin de 
faire quelques transports de terre et d’engrais sur la 
surface de celte vigne. J’insiste donc beaucoup pour 
l’adoption de ce système, parce qu’il convient 
essentielle ment anx pcliles fortunes et à la petite 
propriété. 

165. Ce genre de couchage que nos cultivateurs 
appellent plongeons est connu de tous les temps, 
mais n’a jamais servi qu’à faire des cliapous enra¬ 
cinés , soit chevclécs ou chivclées, et lorsque ces 
chapons avaient deux ou trois ans , on les arrachait 
pour être ensuite vendus cl plantés dans une nou- 
vellc vigne. Ce n’esl donc qu’apres avoir compris 
tout l’avantage qu’on pourrait en retirer en les lais¬ 
sant sur place, que j’ai fait des expériences dont la 
réussi le a été com |)lète. 
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ICC. Avant de terminer ce chapitre, il me reste 
encore à donner quelques indications très essen¬ 
tielles pour qn’iine jeune plantation puisse prospérer 
rapidement et sans entraves. Il faudra donc obser¬ 
ver qu’après la première pousse de raniiéc de la 
plantation ou même du provignage, il faut après la 
chute des feuilles, soit dans le courant du mois de 
novembre, faire autour de chaque chapon et pro¬ 
vin de petites huttes de terre, afin que les Jeunes 
branches en soient environnées Jusqu’au mois 
d’avril ou mai, époque où l’on donne le premier 
sarclage. A cette époque, il suffira donc de niveler 
le terrain. Cette manière de butter les vignes est 
très favorable, principalement dans les terrains un 
peu humides et où les mauvaises herbes poussent en 
abondance. Par ce moyen, les jeunes chevelus sont 
garantis du froid, les eaux s’écoulent plus facile¬ 
ment et ne restent plus stagnantes au pied des ceps 
où elles gèlent et portent un immense préjudice à la 
végétation prochaine, — enfin, les mauvaises herbes 
étant enfouies à ladite époque finissent par se 
changer en engrais et contribuent beaucoup ù enri¬ 
chir le sol de nouveaux sels fertilisants. Nous 
reviendrons sur celle troisième façon dans le cha¬ 
pitre suivant. 
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Labour des Vignes* 


167, Comme nous ruvons tlil dans le cltapilrc 
VIII des considéi'aUons générales sur la culliire de 
la vigne, je suis coinplélemeiil opposé à ec que le 
premier labour soit profond, et cela pour ménager 
le chevelu supérieur des ceps. 

Désirant avant tout être clair et précis dans le 
développement de mon nouveau Manuel du vigne¬ 
ron , je vais indiquer les épotiucs que je crois les 
plus convenables pour opérer ces divers sarclages, 
cl indiquer rinslrumenl dont je me sers. 

168. Il faut donc ne point labourer le pied du 
cep, mais seulement le sarcler, soit enlever l’herbe, 
comme on le fait dans une allée de jardin. A lin 
(Vélrc pins précis dans la manière de donner ce sr»r- 
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clagc , j’entends qu’il ne doit pas dépasser quatre 
centimètres de profondeur. 

169. L’instrument que je propose, pour faire ce 
travail, est une espèce de houe à rnancîie qu’on 
nomme dans quelques parties de la France écobue , 
soit pelle recourbée, et que nous nommons , dans 
notre vallée de l’Isère, palliuz, et dont voici la fi¬ 
gure (!) : 



I) 


170. Quant aux dimensions à donner à cet instru¬ 
ment , c’est la nature du sol qui devra guider le 
vigneron sur la largeur qu’on doit lui donner; car, 
si le sarclage a Heu dans un terrain peu pierreux, 
l’instrument pourra avoir la largeur d’une pelle 
ordinaire de jardin. Si, au contraire, le sol est 

(0 Le noiiiiné Décars, travaillant aux martinets de 
Sl-Pîerrc-d’Albigny, en a confectionné plusieurs sous ma 
direction, et j'ai été on ne peut plus satisfait de son tra¬ 
vail et (le la bonté des inslriiiiients. Je puis ajouter (|ue 
la trempe est tellement bien fuite (|ue tous ont résisté au\ 
pierres eteailloas de nos vignobles. 
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pierreux J on devra néeessaircmeul on dinnnucr la 
largeur. Comme nos vignes de Moiilinélian, Arbin, 
Cruel, Ole., cle., sont, en général, dans des sols 
Irès (lierreux, voici les diincnsions que j’ai adoptées 
et <jui m’ont parl'aiteinenl réussi : 


Largeur supérieure 


Longueur 


A-li 

C-1) 


i20 centimètres, 


Largeur inférieure . EOF 


a O 

14 


)> 

V> 


l..’cxlréin{lé inférieure EDF fornianl un V très 
ouvert, ayant une liauleiir DO de (jualre centimè¬ 
tres. J’ai choisi la forme d’un V très ouvert pour 
rexlréinile inférieure, afin que le vigneron, en 
donnant le coup de palliuz, ne put, dans aucun 
cas, le donner trop près du pied du cep, ec qui 
arriverait infailliblement si celle partie était coupée 
carrément cl à angles droits, comme le sont tous ces 
instruments dans notre pays. 

471. Ce premier sarclage devra sc faire, en Savoie, 
dans les derniers join s d’avril, et mieux encore dans 
les premiers jours du mois de mai. On obtiendra, 
par le retard de cette opération, un nctloicincnl 

plus exact du terrain et l’on évitera d’exposer les 
-* 

vignes aux gelées tardives qui, toujours, frappent 
plus lacilcmcnl une terre fraîchement rcimiée, 
midgrc le peu de profondeur de ce labour. 

172. L’é|ioque de sarclage sera devanece dans les 
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tlépartemcnls du iMidi et en Piémont, ainsi que dans 
lous les pays où la végétation est plus précoce que 
dans notre Savoie. 

175. Le second sarclage se fera au mois d’août, 

« 

par un temps couvert, autant qu’il sera possible. Ce 
travail s’elTeelucra comme le précédent. On deman¬ 
dera pourquoi j’indique un sarclage au mois d’août? 
Pourquoi plutôt le mois d’août que le mois dejuin, 
qui est fixe pour ce travail par tous les ouvrages de 
viticulture? 


i7k. Voici ma réponse : 

A celte époque de l’année, on s’aperçoit d’une 
nouvelle activité dans le mouvement séveux, ce que 
nos agriculteurs nomment la d'aoû/. En choisis¬ 
sant . celte époque pour sarcler les vignes, vous 
obtiendrez la destruction complète du gramen, trüi~ 
cumrepens, L., et agrostis alba, L., parce qu’ils 
sont au moment de la sève d’août, résultat qui 
devient impossible lorsque le gramen n’est pas dans 
cette condition. Vous délriiircz encore plusieurs 
autres plantes dont la présence contribue beaucoup 
plus qu’on ne croit à donner au vin un goût désa¬ 
gréable et dont le terrain est souvent accusé. 


175. La deslruclion des gramens a été, jusqu’à 
présent, regardée comme très diflicile, sauf dans le 
cas de défonccmcnt. Cette plante est, en eiïet, ù 
racines pivotantes, minces et déliées, s’accrocluuit à 
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lout et pénétrant à une très grande profondeur. La 
racine, après avoir atteint le fond de la terre végé¬ 
tale, s’insinue dans tons les interstices des roches 
fendillées qui, souvent, se trouvent former le sous- 
sol de nos vignobles. Il est alors évident que celle 
plante est très vivace et qu’une vigne qui en est infes¬ 
tée se trouve, au bout de quelques ajinécs, dans un 
étal de végétation vraiment déplorable. 

476, Les labours profonds, qui sont en usage en 
avril et mai, ne font qu’activer la puissance végétative 
du gramen, rcussicz-vous arraché d’un pied de 
longueur. Il suffit donc à cette j)lanlc de conserver 
en terre une certaine longueur de sa racine pour 
donner de nouveaux jets d’une vigueur d’autant 
plus grande que le sol se trouve dans de meilleures 
conditions ; or, on ne parvenait à le détruire qu’en 
prenant le moyen extrême de défoncer le terrain? 

477. Le moyen que j’indique sera donc vivement 
apprécié par les vignerons, puisqu’un simple sar¬ 
clage, donné dans de bonnes conditions, suffira pour 
vous en délivrer. Voici le phénomène (pu s’opère 
lorsque ce sarclage est donné en sève d’août. 

Le col du gramen se trouve presque à la surface 
du sol, et eu donnant le coup de palliuz au moment 
de la sève d’août, la sève sort avec abondance du 
col de la plante, et, au bout de quelques Jours, la 
racine élaiil épuisée par cette grande perle de sève, 
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ne peut plus végéter, finit par pourrir et ne fait 
qu’améliorer le sol en sc décomposant. 

178. Partout où il n’y a pas degranieri, il faut, 
autant que possilde, donner ce sarclage d’août par 
un temps couvert ; car, si le soleil est très ardent, 
on voit quelquefois les raisins se resserrer et ne 
plus se développer, par la raison toute simple, que 
le verjus qui se trouve dans chatiue grain est, pour 
ainsi dire, brûlé subitement. Mais , comme ce sar¬ 
clage se fait au mois d’août et qu’à cette épo([ue les 
grains de raisins ont à peu près leur grosseur, il y a 
beaucoup moins de danger à craindre que si l’on 
donnait les binages de juin et juillet, indiqués par 
les ouvrages de viticulture. 

179. II sera doue convenable de retarder de quel¬ 
ques jours ledit sarclage, si la vigne n’est point 
infestée du gramen en question; et, lorsque les 
raisins commencent à tourner, c’est-à-dire à changer 
de couleur, alors il est sans danger de faire ce sar¬ 
clage par un temps sec et cimud. 

180. U est très important que les vignerons soient 
avertis que, pendant tout le temps que les raisins 
sont verts, il faut prendre les plus grandes précau¬ 
tions pour ne point les toucher avec un corps dur ; 
car, au moindre contact de ce genre, chaque grain 
a une petite taclie noire du coté de rattouchcmciit, 
le soleil aidant ! Ordinairement la pourriture s’cii' 
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suit- Il est donc essentiel, pour bien opérer ce sar¬ 
clage d’août, de prendre de bons ouvriers soigneux 
et intelligents. J’attache d’autant plus d’importance 
üi ces recommandations que je tiens toujours beau¬ 
coup à ce qu’on ne s’approche pas trop du pied du 
cep. 

181. Pour compléter ce chapitre des labours, je 
dois encore ajouter qu’il est aussi très convenable de 
butter le pied des ceps comme je l’ai déjà indiqué 
relativement aux jeunes provins. (Paragraphe 1G6.) 
Car la température étant quelquefois très rude on 
hiver, il résulte que les vieux ceps, dont le chevelu 
supérieur a été froissé à l’époque des labours, 
suivant l’ancien système, périssent en quantité par 
suite du gel. Ce buttage est donc convenable, princi¬ 
palement dans les terrains profonds et humides. 

182. Cette opération, soit dernier sarclage, doit 
se faire en novembre parmi temps plutôt sec. Deux 
coups de pioche donnés à vingt centimètres de 
distance du pied du cep, suffisent pour exécuter ce 
travail qui garantit le chevelu supérieur de l’atteinte 
du froid et facilite récoulement des eaux, etc. ; ledit 
buttage se pratique comme celui de la pomme de 
terre et du maïs, et, au printemps suivant, la pre¬ 
mière façon à donner à la vigne se réduit à niveler 
la terre ainsi réunie au pied de chaque cc]). On 
obtient, ])ar cc moyen, la dcsLiuclion des plantes 
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imisililes qui, par cct enfouissement, servent encore 
(l’engrais végétal à la vigne. On sc servira, pour ec 
travail, du palliuz iii(li(iuc. 

183. En iSuft, j’ai fait butter doux lieclarcs de 
vignes basses dans le courant de novembre i)our le 
prix de quarante francs, ce qui met la façon d’iiii 
journal de Savoie de six à sept francs. C’est donc le 
prix de revient d’un simple sarclage. 

18?t. Ce buttage est pratiqué dans un grand nombre 
de départements viticoles et partout où la vigne est 
bien cultivée ; mais ii’éUuit point encore en usage 
dans notre pays, il était de mon devoir d’en faire 
apprécier tons les avantages. 


18S. Pour nous résumer quant aux labours qui 
nous occupent, j’ai indiqué le mois de mai pour 
faire le premier sarclage, surtout lorsque le sol est 
riche et profond. Mais dans les terres sablonneuses, 
sèches cl pierreuses, on doit le devancer de quinze 
jours. Dans le premier cas, on choisira un jour sec 
et chaud ; dans le second, on le fera après une . 
pluie et en temps couvert. 

« 

Il est évident que, relativement au sarclage fait 
dans une vigne dont le sol est fertile, la deslniclion 
des mauvaises herbes est le principal but de celle 
opération : or, le temps étant sec et chaud, ces plantes 
arraclices et laissées sur le sol, sc dessèchent imnic- 
dinlcmciit, ce qui n’arriverait pas par im temps 
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humide ; car, au contraire, une grande partie 
reprennent racines, et même prennent une vigueur 
nouvelle en se provignant, 

J86. Dans les terrains sablonneux et graveleux, les 
mauvaises herbes y croissent très peu, et l’on peut 
exécuter ce sarclage par un temps humide, sans le 
moindre inconvénient. 


187, Par l’application de ce système on oblicni 


donc : 

« 

1® Economie dans le travail du premier labour, 
évalué au minimum à la moitié franche, comparati¬ 
vement à l’ancien syslcine ; 

2® Nettoienicnl plus certain de toutes les mauvai¬ 
ses herbes ; 

« 

3° Enfin , et ce n’est pas le moindre des avanta¬ 
ges, la terre n’étanl que suj)crfîcielleincnt remuée 
sera bien difficilement entraînée par les pluies d’orage. 


résultat d’autant plus heureux que, dans toutes 
les vignes qui sont en côtes rapides, il suffit de 
quelques années pour que les terres de la sommité 
soient tontes entraînées dans le bas du vignoble, et 
si malheureusement les vignerons négligent de les 
transporter de nouveau sur les parties ainsi dénu¬ 
dées , les ceps de la sommité des côtes finissent par 


périr faute d’aliment nécessaire. 
ÎNous voyons déjà une grande 


partie des 


vigno- 
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blcs de noire pays à peu près perdue par suite de 
rentraînement des terres. 

J'appelle donc toute l’attention des vignerons sur 
les conséquences désastreuses de l’ancien système, à 
comparer au simple sarclage que je viens d’indi- 
(picr. 
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De» engTQÎs qui conviennent à La Vtg;nt\ 


18H, Ce nouveau Manuel du vigneron n’étanl 

qu’un ouvrage pratique, il ne serait pas convenable 

d’entrer dans des dissertations seientiQques sur la 

diflérente coniposilion des engrais ; car, je le répète, 

# 

Je ne suis qu’un vigneron praticien et non un savant, 
ce (ju’il est très facile de voir. 

Cependant, je crois être utile en donnant une 
légère esquisse de l’opinion des bomnics de la science 
sur les exj)érienccs qui ont été faites à cet égard et 
dont les résullals seront loujoiirs pour nous d’un 
grand et puissant intérêt. Je inc bornerai donc à 
faire quelques citations des plus essenlienes que 
nous lâclicrons, plus tard. de nietlre en applica¬ 
tion. 
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189. D’après les analyses i'ailcs par MM. de La 
Rue et de Vcrgncllc-Lamoltc, de Dijon, et autres 
chimistes, il paraît démontré que la potasse, la 
chaux, la magnésie, les oxides de fer et de manga^ 
nèse sont les princiites fixes que demande la vigne 
cl qu’on doit chercher à rendre à la terre à mesure 
(juc la végétation s’en dépouille. 

190. Cela explique la coutume de laisser reposer 
le sol, pendant quelques années , après rcxlirpalion 
d’une vieille vigne avant d’en planter une nouvelle. 
Car chaque plante s’assimile la nourriture qui lui 
convient, et souvent môme le résidu de l’aliment 
d’un être devient l’aliment d’un autre. Voilà encore 
l’explication de la théorie pratique des assolements, 
soit changement de récoltes d’une manière périodi¬ 
que et régulière. 

191. Sans vouloir faire de la science, il est cepen¬ 
dant nécessaire de jeter un coup d’reîl sur le sel dési¬ 
gné sous le nom de potasse, puisque ce principe est 
reconnu indispcîisablc à la bonne végétation de la 
vigne . 

« Capotasse est une matière alcaline d’apparence 
« saline. Lorsqu’on fait brnicr à l’air libre les vegé- 
« taux ligneux et herbacés, on obtient pour résidu 
« une poudre grisâtre qu’on appelle cendre... Ce 
« résidu se compose de tontes les substances miné- 
« raies, lixes et indécomposaldes, que les végétaux 
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« avaient empruntés à la terre. Mais la nature de 

« ces cendres varie suivant la composition des Icr- 

« rains où les plantes se sont développées. Cesl 

« ainsi que les plantes marines donnent des cendres 

« plus ou moins riches en sels de soude, tandis que 

« les plantes qui croissent dans l’intérieur des terres 
■ 

c( fournissent des cendres qui ne renferment guère 
tt que des sels de potasse. » {Leçons élémeti taires de 
chimie appliquée aux arts industriels^ par S. Girar- 
din). (Parag. 506.) 

19â. Ou voit, d’après ces données, que les cen¬ 
dres sont un engrais très précieux pour la vigne et 
qu’il en sera de même de tous les engrais végétaux. 
Je liens d’autant plus à faire comprendre toute l’im- 
porlance des engrais végétaux que, depuis plus de 
vingt ans, je fais des expériences suivies sur ce genre 
de fumure, et en voici les résultats pratiques; 

193- Dans les vignes qui dorment des vins fins, 
soit de première qualité, le seul engrais que je con¬ 
seille pour combler les fossés de provins ou coucha¬ 
ges, est un engrais tout végétal. 

C’est un mélange de grappes de raisins avec de la 
paille de maïs, de la laiche, des buis et des roseaux. 
Ce mélange se fait en fin novembre et décembre, 
époque à laquelle on fait distiller les marcs de rai¬ 
sin. Pour exécuter ce mélange, on clioisit le moment 
où le mare sort tout bouillant de l’alamlnc, en fai- 
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sant un Ut de paille et un Ul de marc. Si Thiver est 
SCC, il est convenable de jeter de temps en temps 
sur ce mélange quelques seaux d’eau, afin d’éviter 
la moisissure. 

Cet engrais a l’immense avantage de contenir 
une assez grande (piantité dépotasse et d’agir avec 
lenteur, en ne donnant à la plante que la végétation 
nécessaire pour la maintenir dans un état satisfai¬ 
sant. On évitera, par ce moyen, les inconvénients 
causés par les fumiers d’écurie, qui, agissant avec 
une puissance beaucoup trop énergique et pour ainsi 
dire instantanée, nuisent incontestablement à la 
qualité du vin, 

19î>. Depuis vingt ans et plus, je ne fume mes 
vignes de vin fin qu’avec ccl engrais végétal, et je 
suis parvenu à obtenir des vins qui ont plus de 
finesse dans la liqueur et un bouquet infiniment 
plus développé que ceux récoltés chez mes voisins. 
Je ne puis donc attribuer ces résultats avantageux 
qu’d mon système de fumure. Je conseille donc aux 
propriétaires qui voudront bien suivre mon avis, de 
faire l’essai des engrais végétaux dans les vignes 
seulement qui doivent produire des vins fins ci de 
premier choix. Je suis convaincu qu’après quelques 
années d’expérience, ils ne pourront se refuser de 
reconnaître la vérité de mon assertion. 

196. M. le comte Odart, le Nestor des vignerons 













































1)1' VUiNEUON. 


1 


français, a dit qu’on pouvait cnlrelciiir coiiveiia))lc- 
menl les vignes en y enfouissant eliaque année leurs 
sarments. Il est, en effet, remarquable que les cen¬ 
dres de sarments donnent une notable quantité de 
potasse ; c’est donc ce qui les rend si précieuses pour 
les lessives. L’enfouissement des sarments dans les 
fossés de provins a été essayé dans notre pays avec 
assez de succès, mais seulement dans les sols argi¬ 
leux et compactes; ce qui s’explique facilement, 
puisque les sarments servaient à désagréger la terre 
et la rendaient, par conséquent, plus perméable 
aux influences atmosphériques. 

197. Pour la {dupart des vignes du Beaujolais, 
l’engrais reconnu le meilleur et en même temps le 
l)lus commun, est le fumier de litière de vache ; 
car, sans être aussi chaud que le fumier de mouton, 
il est plus chargé d’ammouiac, et par suite de 
potasse, en raison de la masse d’urines qu’il retient. 

198. Le fumier de vache convient principalement 
aux terrains calcaires et pierreux; il conlrihuc à 
féconder ce genre de sol en lui donnant une humi¬ 
dité dont il est souvent dépourvu. 

199. Quant au fumier de cheval et de mouton, 
ils sont infiniment plus chauds cl plus actifs que 
celui de vache ; aussi convient-ils de les destiner aux 
sols froids, profonds cl compactes. Tous les viticul¬ 
teurs sont donc de cet avis, cl rcxpéi iencc nous 
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démontre la vérité de celte formule vraiaient pra¬ 
tique. 

200. D’après des expériences faites par de savants 
agriculteurs, rclîet de la cornaillc dans les sols 
essentiellement argileux, et par conséquent froids, 
a surpassé celui de tous les autres engrais. Il est 
donc reconnu que tous les débris de matières ani - 
males et végétales deviennent par leur décomposi¬ 
tion de nouveaux éléments de production. 

201. Or, voici le raisonnement que doit faire un 
bon vigneron ; 

Une vigne (jui est vieille et mal entretenue a 
besoin, pour jeter de beau bois, d’un engrais qui soit 
approprié à la qualité du terrain où elle se trouve ; 
car il est incontestable que si l’on veut provigner ou 
coucher, on ne pourra le faire qu’autant que la 
pousse du bois sera suffisante. 

Donc, le fumier de vache, comme nous venons 
de le dire, convenant spécialement aux terrains cal¬ 
caires, légèrement sablonneux et pierreux, soitlégers, 
il faudra l’employer lorsqu’il sera bien consumé, 
puisque ce genre de sol est presque toujours privé 
de rhutuidilé convenable, dont la vigne a besoin 
pour végéter avec succès. 

202. Le fumier de cheval et de monlon convien¬ 
dra essentiellement aux terrains froids, compactes 
et humides ; il faudra l’employer lorsqu’il n’est pas 
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coinplclenienl pourri, parce que ce genre de sol 
où règne une huniidilé permanente , a au contraire 
besoin d’clre réchaulTc. Alors le fumier à moitié 
consommé divisera le sol, le rendra par conséquent 
plus léger et permettra à l’air almospliériquc de 
pcnélrcr à une certaine profondeur : puissant moyeu 
de faciliter soit l’évaporation de sa tro[> grande 
luimidilé, soit en permettant aux sels fertilisants de 
se décomposer au eontael de la chaleur des rayons 
solaires. 


203. Puisque nous avons la connaissance des 
engrais qui conviennent au sol que nous voulons 
améliorer, que doit faire un vigneron lorsqu'il a 
une vigne vieille et mal cntrclcnue, vigne qu’il ne 
veut cependant pas arraclicr pour la renouveler, ce 
qui, suivant tous les viticnitcurs, serait le moyen le 
plus efficace ? 

Il doit dire : pour provigner et coucher, il faut 
que ma vigne ait tlu bois convenable ; pour avoir du 
bois, il faut tailler de bonne heure, labourer profond 
et fumer ! Il ne s’agira donc plus du sarclage que 
j’ai indiqué pour les vignes en plein rapport, mais 
bien de suivre en tout point l’ancien syslcme de 
labour ; car le chevelu supérieur n’étant conservé que 
pour avoir du fruit, et cela un peu au détriment de 
la pousse du bois, il ne sera donc plus le cas de le res¬ 
pecter , et même le déchaussement du cep, indiqué. 
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comme nous l’avons tîitf par îles viticulteurs tlistin- 
gués, deviendra alors d’un usage favorable et oppor¬ 
tun. 

Pour nous résumer, nous disons que ; 

204. Pour arriver à rétablir une vigne ruinée il 
faut : 

i" Tailler de très bonne heure, puisque Olivier 
de Serres nous dit : plus tôt, plus de bois ; 

2° Etendre du fumier au pied de chaque cep, et 
rcnlerrer au moyen d’un labour profond avec le 
bigard dont on s’est servi jusqu’à présent. 

Les résultats sont certains, et vous obtiendrez 
incontestablement une pousse de bois magnifîque, 
mais vous aurez très peu de raisins ! Ce dernier 
rcsuUal doit peu inquiéter, puisqu’il s’agit d’avoir 
du bois pour coucher ou provigiicr. 

205. L’année suivante, vous coucherez et provi- 
gnerez tout ce qui sera susceptible de rêlrc , et au 
bout de deux ou trois ans de ce régime réparateur, 
toutes les places vides seront garnies de beaux pro¬ 
vins, alors votre vigne sera, pour ainsi dire, renou¬ 
velée ! 


20G. Une fois arrivé à cet étal de prospérité 
végétative, il sera cependant bien temps que le pau¬ 
vre vigneron commence à retirer les fruits de scs 
dépenses et de son travail ; alors il devra tailler tard, 
comme il est dit paragraphe 122, tic plus labourer 
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profond et respecter le jeune chevelu supérieur qui 
se sera de nouveau développé, avec d’autant plus 
d’énergie que les engrais et les labours successifs 
n'auront fait que faciliter ce développement. Les 
raisins sortiront gros et bien fournis, et, chaque 
année, ce brave et intelligent vigneron aura la satis¬ 
faction de remplir ses tonneaux. 

207. On voit par l’exposé précédent que rien 
n’est absolu en agriculture, et que rcsscnliel c’est 
de savoir applicpicr les moyens, suivant les lieux, 
les circonstances et le but qu’on veut atteindre. 

208. Si une partie d’une vigne seulcoicnt est en 
mauvais état, traitez cette partie eomine je viens de 
l’indiquer, et suivez le nouveau système pour la 
partie qui est en état de prodiiclioii ; enfin, si vous 
n’avez que qucbpies places à garnir, traitez les ceps 
que vous voulez coucher ou provigucr au moyen de 
la taille précoce, du labour profond et de l’engrais, 
vous obtiendrez du bois et vous arriverez à la solu¬ 
tion désirée. 

209. Pour appuyer mon système des engrais 
végétaux , Je prends texluellemciil l’arliclc suivant 
dans l’excellent ouvrage de la Maison rustique du 
XIX® siècle : 


« 

« 


« Un autre engrais-amendement dont nous avons 
parlé, et qui convient particulièrement aux jeunes 
vignes, est renfouissement des végétaux ligneux, 
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« parmi lesquels ceux qui gardent leurs feuilles, doi- 
« vent être préférés. Cet engrais a été recommandé 
« depuis longtemps, car il l’a été par Olivier de 
« Serres, et on a lieu d’être surpris qu’il ne soit pas 
« d’un usage plus général, etc, 

« Les rameaux de buis, de roseaux, la bruyère, 
« etc., les branches de pin cl surtout celles de 
« genévrier ne peuvent qu’être avantageux à la 
« vigne, en les mêlant lentement à la terre, la divi- 
« sanl et lui fournissant de nouveaux sucs, sans 
« aucun préjudice pour son fruit auquel chacun de 
« CCS végétaux ii’envoie par la décomposition qu’un 
« arùmc balsami(iue, qui se dégage par les parties 
« les plus subtiles à travers la terre. 

« Les anciens comme les modernes reconnaissent 
« l’efficacité des végétaux enfouis pour revivifier 
« une terre trop usée, et ont remarqué la facilité 
.« avec laquelle les raisins s’imprègnent des diverses 
« odeurs mises à leur portée. » 

210. L’engrais végétal est donc très apprécié par 
les hommes de la science, cl je ne puis que les 
approuver comme praticien. J’engage donc les vigne¬ 
rons à conserver avec soin leur paille de maïs, leur 
marc de raisin, laiebe, feuilles d’arbres, roseaux, 
buis, etc., afin d’en faire le mélange indiqué au para¬ 
graphe 195. Celte mètliodc que je pratique depuis 
fort longtemps, comme je l’ai déjà dit, a été jusqu’à 
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présent incomprise dans ma commune. Cependant, 
j’ai cru remarquer que, depuis deux ans environ, 
mes voisins commencent à apprécier les marcs de 
raisins comme engrais d’une certaine valeur, et 
l’année courante 18a4 j’ai déjà vu, dans mon vil¬ 
lage, quelques tas de fumier bien mélangés et desti¬ 
nés à la fumure des provins de 18SS. 
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L]ag;e ou accolage, ébourgconiienicnt et épamprage» 


2H. En donnant le premier sarclage à la \igne, 
il est important de placer des échalas partout où l’on 
croira qu’ils sont nécessaires. Mais comme la terre 
n’est que superficiellement remuée, il faut avoir 
une presse en fer pour pouvoir les fixer solide¬ 
ment. 

Vous enfoncez donc celle presse à l’endroit où 
vous voulez piquer voire ccbalas. De celte manière, 
il sera solidement placé pour soutenir votre cep et 
résister aux coups de vent. 

212. Le liage, soit accolagc, se fait ordinairement 
dans le courant de juin. Nos vignes, qui, en géné¬ 
ral , n’ont pas une pousse de bois bien considérable, 
ne demandent à être lices qu’à un seul endroit. 
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Mais dans certains vignobles où la végétation en 
bois est beaucoup plus luxuriante, on est force de 
lier en deux fois et à deux endroits. Ce travail est 
ordinairement fait par des femmes, et on se sert 
pour cela de paille de seigle légèrement humectée, 
alin de la rendre plus flexible et moins cassante. 

215. C’est dans le courant de juin qu’a lieu aussi 
rébourgeoiinement. Cette opération est très simple 
et est ordinairement confiée aux femmes. Il s’agit 
donc d’enlever les jeunes pousses rpii ne sont pas 
convenablement placées, et qui, quelquefois, sor¬ 
tent au pied du cep; il est évident que si on négli¬ 
geait d’enlever ces jets mal placés, on porterait un 
immense préjudice à ceux de la tête du cep ; il en 
est de même de certains jets qui sortent à la tète du 
cep, mais en-dessous des yeux des coursons qui 
seuls doivent donner du bois et du fruit. 

21 j’ai cependant observé que, dans une vieille 
vigne épuisée et mal entretenue, il arrive quelquefois 
qu’un vieux cep dont la tête ne produit que des 
sarments courts, minces et languissants, donnent 
quelques jets beaux et vigoureux dans le milieu et 
même au pied du cep. Dans ce cas tout exception¬ 
nel , il convient de conserver le plus beau de ces 
jets, qui, s’il continue à prospérer, sera une bran¬ 
che d’espérance pour l’année suivante, et alors 
on coupera le corps du cep tout près de la naissance 
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de ccltc nouvelle branche qui, alors, deviendra 
corps principal. 

Ce qui vient à Tappin de ce système, c’est qu’il 
arrive souvent que la partie supérieure d’un cep 
est pour ainsi dire paralysée, que la sève l’aban¬ 
donne, tandis qu’à sa base les tubes et conduils 
seveux sont encore en parfait étal. 

Les jeunes rameaux enlevés servent à nourrir le 
bétail à l’étable. 

215, L’cpanipragc est encore une operation in¬ 
dispensable , et qui, malheureusement, est peu 
pratiquée dans notre pays. Voici quel est son but et 
en quoi il consiste : 

Il est évident qu’un raisin exposé sans intermé¬ 
diaire aux rayons du soleil, se trouve dans des con¬ 
ditions de maturation infîniment plus favorables que 
celui qui est caché par des pampres et des feuilles. 

En 1853, J’ai fait celle opération dans la première 
quinzaine d’août ; alors les raisins avaient atteint 
les trois quarts de leur grosseur. Il s’agit donc d'en 
relever tous les pampres qui retombent sur les raisins 
et d’enlever les feuilles qui les cachent. Ces raisins, 
ainsi découverts, ont pris un développement extraor¬ 
dinaire et sont arrivés à une maturité complète. 
En 1854, j’ai épampré à peu près à la même époque, 
cl mes raisins, étant soumis à l’action d’un soleil 
très chaud, ont encore eu à subir une longue sèche- 
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rcsse qui s’csl prolongée jusque apres les vendanges. 
Ui maturiléaété parfaite et n’a rien laissé à désirer. 

21G. Il est certain que cette opération ne doit 
être faite que lorsque le grain de raisin est à peu 
près arrivé à sa grosseur normale ; car, si on le com¬ 
mençait trop lût, les raisins, surpris par une chaleur 
trop vive, pourraient flétrir et se dessécher sans 
arriver à complète maturité. Dans tous les cas, 
il convient de préciser d’une manière exacte J’é- 
poque que je crois la plus convenable pour opérer 
cet épamprage, toutes choses égales d’ailleurs, soit 
sous le rapport du climat, soit sous celui de la pré¬ 
cocité plus ou moins grande de l’espèce de cépage. 

217- D’après les essais que j’ai faits et les résul¬ 
tats obtenus, Je crois qu’aussilôt qu’on s’aperçoit 
que quelques grains commencent à tourner, soit à 
prendre une légère teinte rose; il faut s’empresser 
d’épamprer, c’esl-ù-dire de mélire les raisins à l’air 
et au soleil autant qu’il est possible de le faire. Cette 
indication est plus précise et plus rationnelle que 
si je m’étais permis de lixcr une époque qui, suivant 
les circonstances atniospliériqucs, le climat, l’expo- 
silion, le cépage cl le sol doivent avancer ou retarder 
la marche de la végétation. 

218. Soyez bien persuadé que celle opération qui, 
raalhcureuscnient, est peu usitée dans notre pays, 
sera d’une utilité incontestable pour améliorer la 
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qualité de nos vins, puisque, en général; ils pèchent 
par leur verdeur. Quelques vignerons sont encore 
persuadés que la feuille qui est iinnicdiatement 
superposée au-dessus du raisin, est vraiment néces¬ 
saire à ce raisin ! Mes expériences ipii, en fait de 
vigne, ont été aussi minutieuses que possible, m’ont 
prouvé que cette feuille, dite essentielle, ne l’était 
pas plus que toutes les autres et qu’on pouvait 
l’enlever sans craindre déporter préjudice au raisin. 
Car, au contraire, c’est celle qu’il convient d’enlever 
de préférence puisqu’elle sert, pour ainsi dire, de 
capuchon au fruit et contribue le plus à intercepter 
les rayons solaires qui doivent accélérer Sa matu¬ 
ration. 

219. On va môme plus loin en fait d’ombrage qui 
cache les raisins et nuit à leur maturation, puisque, 
dans beaucoup d’endroits, les treillages, par exemple, 
dont les rameaux sont très longs, ne sont jamais 
relevés et retombent en saule pleureur sur le devant 
desdits treillages et principalement du côté du midi ! 
Alors, il arrive que ces raisins, aussi défavorable¬ 
ment placés, ne reçoivent qu’accidentellenient les 
rayons solaires, et que les vins d’une grande quan¬ 
tité de treillages, sont vraiment détestables, et cela, 
par la raison toute simjde, que le raisin ne peut 
jamais arriver à une maturité convenable. 

220. Il faut donc commencer par relever ces 
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pampres pendants, et les lier avec soin au-dessus de 
la traverse supérieure ; or, comme les rameaux 
retombent encore à cause de leur longueur, il est 
de toute nécessité de les couper au-dessus de l’en¬ 
droit où ils sont liés. Cette opération a un double 
but que nous allons tâcher d’expliquer. 

. Celte rognure doit se faire au moment où la 
sève d’août commence à se manifester. Ce travail 
produit, comme je viens de le dire, le double avan¬ 
tage : de donner de l’air et du soleil aux raisins ; 
2® et. chose remarquable, d’accélérer la maturation 
du bois de près de quinze Jours î Ce dernier résultat 
est d’autant plus avantageux que tous les vignerons 
savent très bien que les raisins ne mûrissent parfai¬ 
tement, qu’en raison de la maturité complète du 
l)ois ! 

222. Voici comment j’explique ce phénomène 
vraiment nouveau, aucun vigneron n'ayant fait 
d’observation à cct égard ! Puisqu’il y a recrudescence 
dans le mouvement de la sève à l’époque précitée, 
celle sève se porte natureUement sur toutes les parties 
du cep cl principalement sur le bois. La végétation 
du bois continue donc avec d’autant plus de force 
que la sève est abondante. 11 est alors tout naturel 
que celte nouvelle activité de la sève prolonge la 
verdeur du bois cl retarde sa maturation. Eu pre¬ 
nant en considération cette donnée qui est presque 
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maléricUc, supposez qu’on taille le sarment à une 
certaine hauteur, alors H est incontestable qu’une par¬ 
tie de celte sève doit se perdre par la nouvelle plaie 
formée parlaserpelle... Mais, comme à celte épotpie 
de ranncc, la chaleur est très intense, la plaie est 
assez vite cicatrisée. Or, la sève se portant de pré¬ 
férence à rexlrcmilé du rameau, on s’aperçoit, au 
bout de quelques jours, de la naissance de deux et 
trois pclils Jets d’une longueur de trois à quatre 
millimètres en-dessous de cette dernière taille. Ces 
jets prennent peu de développement et restent tou¬ 
jours verts ; mais leur alimentation suffit pour calmer 
le mouvement séveux, et, peu de jours après, on 
voit la partie inférieure du sarment prendre une 
légère teinte rousse ; ce qui annonce qu’il entre en 
maturation ; il est très facile de se convaincre de ce 
phénomène en comparant les rameaux d’uu cep non 
taillé à la sève d’août avec ceux d’un cep qui l’aura 
été. 


225. Il est encore évident pour tous les observa¬ 
teurs allcnüfs que les raisins d’un cep taillé comme 
je viens de le dire, changent plus vite de couleur 
que les autres, et que leur maturité est, par consé¬ 
quent, plus précoce cl plus complète. 

J’ai étudié ces divers phénomènes avec le désir 
d’un homme qui veut se rendre raison de toutes les 
phases de la végétation, et Je puis affirmer les faits 
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que j’avance connue étant de la plus scrupuleuse 
exactitude. 

2^4. D’après ces données, U sera donc de la |)Uis 
haute importance de procéder à cette rognure à la 
sève d’août, dans tous les treillages ou vignes basses 
qui se trouvent dans des sols riches et profonds, cl 
donnent beaucoup de bois. Les résultats sont inévi¬ 
tables ; car par ce moyen , vous donnerez de l’air et 
du soleil à vos raisins, et vous en faciliterez la ma¬ 


turation qui sera avancée de plusieurs jours. Ccl 
avantage n’est pas à dédaigner; principalement dans 
nos pays on les cépages n’étant pas précoces, n’arri¬ 
vent à maturité complète que dans la première 
semaine d’octobre, époque où les nuits commen¬ 
cent à cire longues et froides, et où un blanc gel 
suffit pour arrêter tout progrès dans la nialiiralion. 

225. Le blanc gel, comme je viens de le dire, 


arrête la maturité du fruit ; c’est une vérité que 
tous les vignerons reconnaissent et qui n’csl contes¬ 
tée par personne. Ce phénomène s’exjdique faci¬ 
lement , car tout fruit ne peut mûrir sans ([ue sa 
pellicule ne sti ramollisse cl ne se distende le plus 
possible sous la douce influence de la chaleur. 

Or, le blanc gel resserre la pellicule, l’endurcit, 
et le parenchyme du grain est com|)léteinent désor¬ 


ganisé. La pellicule ne peut donc plus reprendre son 


èlaslicilè primitive, 


par la raison toute simple <jue les 
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joüi’s diminuent, ainsi que la puissance des rayons 
solaires, et que, par consétiueut, les nuits devien¬ 
nent longues et froides. 

226. Après avoir taillé tous les rameaux placés 
dans les eondilions que je viens d’indiquer, l’opéra¬ 
tion de l’épamprage, soit elTeuillage , devient des 
plus faciles, puisqu’il ne s'agit plus que d’enlever les 
feuilles qui cachent les fruits. 

Cette opération demande à être faite non-seule¬ 
ment du côté du midi, mais encore du côté du nord, 

t 

afin que l’air puisse jouer dans les branches, ce qui 
en active la maturation. 

227. Le seul inconvénient qu’on pourra trouver à 
ce système d’épamprage, soit d’effeuillage, c’est le 
cas de grêle qui devient d’autant plus dangereux 
que les fruits ne sont plus abrités par les rameaux 
et les feuilles 1 

Je ne pense cependant pas qu’il soit dans rinlérét 
d’un vigneron de sacrifier la maturité plus complète 
de scs raisins, dans rappréhension toujours très 
incertaine d’une grêle désastreuse ! Dans tous les 
cas, l’abri que présentent ([uclques rameaux et 
feuilles n’est pas tellement puissant pour qu’on 
puisse le prendre en sérieuse considération ; il était 
cependant de mon devoir d’en dire quelques mots, 
afin d’éclairer les vignerons et répondre d’avance 
aux objections des agriculteuis conservateurs qui , 
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peu soucieux de la plus ou moins bonne ipjaUlé du 
j)roduit de leur vigne, se refusent à toute innovation 
pour des inolifs aussi puérils que ceux que je viens 
d’énoncer. 

ââ8. Dans plusieurs vignobles de France, l’éboui - 
geonnement consiste à supprimer tous les bourgeons 
qui ne portent pas de fruits et qui pourraient èlrc 
inutiles pour la taille suivante... 

Cette niétliode a été très controversée par d’éini- 
uents viticulteurs, et j’ai lieu de eroire «luc l’ébour- 
geonnenient que j’ai indiqué au paragraphe 214 de 
ce Manuel, est bien suffisant et ne demande pas des 
ouvriers aussi habiles, ce qui, dans le cas contraire, 
augmenterait considérablement les frais de culture 
de la vigne déjà si élevés. 

229. On me dira sans doute que la rognure de 
la vigne est connue de tous les temps, et qu’un 
grand iiondrre d’ouvrages de viticulture l’ont con¬ 
seillée. Le fait est incontestable, mais il existe une 
diiïérence radicale enlre celte rognure déjà eomiuc 
cl celle que j’indique. Voici maintenant en quoi 
consiste cette différence : 

Celte opération qu’on nomme rognure se fait en 
France en mai, aussitôt aprèsraccolage ; il s’agit donc 
de rogner les nouveaux jets au-dessus de l’échalas. 

230. D’après la Maison rustique du, xix* siècle, 
cette o|)ération est considérée i>ar les vignerons 
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experls plus comme operation de propreté ([ue de 
nécessité. Enfin, celte rognure, déjà pratiquée en 
France depuis fort longtemps, n’a pu recevoir d’ex¬ 
plication rationnelle cl satisfaisante. Voici comment 
s’exprime la i^Juison rustique précitée : 

« Je répète donc, non-seulement d’après mon 
« propre sentiment, mais aussi d’après celui de 
« tous les vignerons que j’ai consultés , que cette 
« opération est d’une bien légère importance ; que 
« si elle est générale dans les vignes éclialassécs, 
a c’est que son utilité, si faible (pi’cllc 'soit, est 
« secondée par la prestesse et la facilité de rexcen- 
« lion. » 


231: Ce procédé n’est donc plus comparable an 
mien, puisque an lieu de rogner en mai je renvoie 
celle opération à l’époque de la recrudescence de la 
sève, soit au mois d’aoùt ! Pourra-t-on me dire que 
celle rognure faite au mois d’aoùt sera, comme celle 
de mai, une opération d’une bien légère importance ! 

Non certes, car les résultats obtenus ne peuvent 
plus cire considérés comme d’iine légère importance, 
puisque : 

1“ Sans nuire en rien au dévcIopj)Cincnt du rai¬ 
sin, celle rognure avance la maturité du bois d’une 
quinzaine de jours, toutes choses égales d’ailleurs ; 

2” Et qu’une plus complète maturité du raisin 
est la conséquence inévitable de ce premier résultat. 
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Terr;ïge lU*» Vignes. 


Le leriage des vignes est d’autant plus 
nécessaire (pie ces vignes se trouvent sur un plan très 
incliné. Alors il est évident ([uc les labours succes¬ 
sifs et les pluies finissent par entraîner toutola terre 
de la partie la plus élevée, <iui vient s’amonceler 
dans la partie inférieure. Il conviciu donc de réparer 
le mal causé par les pluies et prendre celle terre qui 
est de trop dans le bas pour la porter dans la partie 
supérieure. Cette üj)ératiou tpie nos vignerons ai)pcl- 
lent dans leur [mlois ahc>‘<i ()0 est donc indispcnsaltle, 
si l’on ne veut pas perdre tous les ceps des sommités 
d’uii vignoble. 

253. Cette terre ainsi transportée est saturée de 
tous les sels fcrtilisauls enlraîués par les pluies de 
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l’année, cl sera, par conséquent, un amendcjnciit 
des plus utiles pour toute la partie supérieure de la 
vigne. Le bas s’en trouvera d’autant mieux que 
celte agglomération de ter replaçait les ceps dans une 
condition très défavoral)le, puisque au bout de 
quelques années, cette terre doublait pour ainsi dire 
la profondeur à laquelle la vigne doit être placée 
pour végéter dans son état normal, 

234. Ce travail se fait avec des bottes, soit casse- 
cou, comme nos cultivateurs les nomment. Si l’on 
peut joindre à celte terre qui lient à la vigne 
d’autre terre nouvelle transportée d’une autre IocA' 
lité... alors votre amendement deviendra une opé¬ 
ration parfaite, et votre vigne s’en ressentira pendant 
de longues années. On peut commencer le transport 
des terres des le mois de novembre jusqu’en mars 
suivant. 

Les vignerons qui suivront mon système de cul¬ 
ture auront bien le temps de faire cette opération, 
puisque l’époque de la taille est retardée jusqu’en 
avril. Donc, plus de prétextes plausibles pour se 
refuser à faire cette excellente réparation. 

233. A l’appui de ce que je viens de dire, on peut 
citer avec raison l’opinion émise dans les actes du 
congrès des vignerons français, quatrième session, 
tenue, à Dijon, eu août 18ft3 : 

« Celte opération {terrage de la vigne) est sou- 
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« vent pins avfintngeusc que remploi des fumiers de 
« cheval et de mouton ; les friches à sol très reposé 
« destinées à cet amendement, se trouvent dans 
« les conditions de richesse alcaline convenable 
« pour subvenir aux besoins du cep, cl leur emploi 
« a souvent ramené à la santé une vigne qui péris- 
« sait. » 
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De« insecteji nuisibles à là Vigne. 


23(j. Nous mettions en première ligne la pyralc, 
parce (pic de tous les insectes nuisibles à la vigne, 
c’est celui qui cause les plus grands ravages ; — cet 
insecte qu’on appelle communément le ver de la 
vigne est classé par les entomologistes dans la famille 
des nocturnes (phalènes), et l’ont nommé pyralis 
vitiSj pyralc de la vigne. Sa chenille est d'un vert 
jaunâtre avec des bandes d’un vert foncé, la tête 
écailleuse et noire, le premier anneau brun. 

237. « D’après M. Ilobcrjat, il est maintenant 
« reconnu que l’éclosion des œufs remontait au 
« mois (le juillet précédent , quinze jours après la 
« ponte ; qu’aussitôt les chenilles naissantes dcscen- 
« (laieiit sous les vieilles écorces du cep , qu’elle s’y 
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« renfermaient dans wn petit cocon de soie grisâtre, 
« d’où elles ne sortaient qu’au printemps suivant, 
« pour prendre leur première nourriture, après ce 
« long jeune de neuf mois. (Rapport de M. Sauzey, 
« vice-président du congrès des vignerons, pour la 
« destruction de la pyrale. 

« M. Raclet, propriétaire à RomanècUc (Saône-el- 
« Loire), eut la première idée d’employer le calo- 
« ri que à la destruction de la pyrale. 

« L’eau bouillante versée sur le cep pénétrait 
« dans les vieilles écorces, dissolvait la gomme du 
« cocon dans lequel la petite chenille était renfer- 
« niée, et lui donnait instantanément la mort ; il 
<( fut enfin reconnu que les ceps échaudés, débar- 
« rassés à la fois et des pyrales et des mousses, 
« montraient tous la végétation la plus riche. » 
(Même rapport.) 

258. Malgré le temps et la dépense, on a adopté ce 
moyen comme le seul efficace. Le chilTre de la dé¬ 
pense ne s’est pas élevé à plus de 60 francs pour 
appliquer ce système sur deux hectares de vignes 
environ. 

On a conclu de cette expérience que récheniliage 
au moyen de l’eau bouillante était exécutable eu 
grand, qu’il était plus économique qu’aucun autre, 
et que son efficacité était complète. Il est inutile de 
(lire qu’en voulant suivre ce système il faut construire 
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(les fourneaux, avoir des chaudières cl beaucoup de 
bois à l)rfdcr, ou ce qu’il y a encore de mieux, il fau¬ 
drait avoir de la houille à bon marché, chose assez 
difficile d’obtenir dans notre pays. On observe en¬ 
core qu’il est important ([ue la chaudière ne soit 
pas trop éloignée des ceps, afin que l’eau soit toujours 
bouillante. A cet eflet, la cliaudière est armée de 
deux anneaux, dans lesquels des bâtons passés ser¬ 
vent à deux ouvriers pour la porter, etc. Ces 
appareils sont aiijourd’liui i)crfcctionnés et d’un prix 
très modéré (45 francs). Un litre d’eau bouillante 
suffit à un eep, etc. (Même rapport.) 

239. D’après le rapport précité , le temps le plus 
favorable pour échauder les vignes est celui qui suit 
immédiatement la taille. 

C’est, en clïct, le moment où les jeunes chenilles 
réveillées par les premières chaleurs du printemps 
commencent à sortir de leur coque soyeuse, et sont 
dès lors plus faciles à atteindre. 

240. Avant de faire connaître le moyen que j'ai 
employé pour détruire la pyralc, il est indispensa¬ 
ble de parler d’un autre ver qui, dans nos pays, fait 
un mal immense ; je veux parler du cochilisompha- 
cidla, soit ver rouge, — appelé par nos vignerons 
eemîsseatt. 


« Dès le mois d’avril, on voit particulièrement au 
« crépuscule du matin et du soir, voltiger dans les 
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« vignes de petits papillons , gros comme des moii- 
« elles, d’un jaune paie, avec une bande brune 
« et quelques petites taches sur les ailes : ce sont 
« les papillons du cochylis. Us s’accouplent peu de 
« jours après la sortie de la chrysalide, et vont 
« ensuite déposer leurs œufs sur les bourgeons ou 
« sur les jeunes grappes. Il en sort au moment de la 
« lloraison de la vigne, de petites larves qui atta- 
« quent les grappes naissantes, et non pas les feuilles 
« comme le fait la pyrale. Vers la fin de juin ou le 
« commencement de juillet, elles tendent des fils 
« dont elles enveloppent les petits grains qu’elles 
« détruisent en entier. Le cochylis se construit un 
ü cocon soyeux, dans lequel il se transforme en 
(t chrysalide : une seconde génération de chenilles 
(( se produit alors : vers la fin de septembre ou le 
« commencement (Voctobre, elles sont arrivées à 
« leur développement complet ; elles se réfugient 
« dans les fissures des ceps ou des échalas pour y 
« attendre le printemps à l’état de chrysalide. 

« Si la vendange a été précoce, un grand nombre 
« de cochylis est enlevé avec les raisins : on voit 
« alors des vers nombreux monter le long des 
« cuves. (Voir Traité sur les vins de France, par III. 
« Balillal, de Mâcon.) » 

2îtl. Je n’ai pu constater par des expériences 
suivies cette double poule dans la même amiée; 
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mais ce qu’il y a de certain, c’est qu’un temps chaud 
et humide est très favorahle à la propagation de cet 
insecte, qui, avec ces conditions, finit par détruire 
une grande partie de la récolte. Nos vignerons le 
désignent, comme nous l’avons dit, sous le nom de 
vermisseau *, il paraît que l’éclosion se fait dans le 
bourgeon même, soit la petite grappe qui commence 
à SC développer cl à fleurir. La longueur de ce ver ne 
dépasse jamais quatre à cimi millimètres ; son corps 
d’une couleur grisâtre est légèrement violacé sur le 
dos ; sa tête est parfaitement indiquée par une cou¬ 
leur noire bien tranchée. 


Chaque petit grain naissant est immédiatement 
coupé, et, au bout d’un jour ou deux, tout a disparu 
si ce n’est un petit point où les pédicelles sont réunis 
et sont devenus d’un jaune roux. Celte aggloméra¬ 
tion des débris de la jeune grappe est maintenu par 
quelques fils de soie placés à cet elïct par le ver en 
question ; mais aussitôt qu’il ne trouve plus de grain 
à détruire, il file rapidement sur une autre grappe, 
et ainsi de suite. 


Il est incontestable que ce ver est vraiment 
le cochylis omphaciclla, soit ver rouge. Passe-t-il 
riiivcr à rélat d’œuf, de larve ou de chrysalide ? 
C’est une question que je' ne me permettrai pas de 
résoudre.,. Dans tous les cas, la plupart des entomo¬ 
logistes croient qu’il biverne dans les vieilles écorces 
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lUi cep Cl dans les fentes des échalas. C’est pour cela 
qu’on a conseillé de faire jmsser les éclialas au four 
ou à l’acide sulfurique. 

24Ô. Voici maintenant mon procédé pour détruire 
la pyrale elle cochylis et ainsi que toute la vermine 
réfugiée sous les écorces des ceps, pour s’y garantir 
des froids de l’hiver. Gomme ce procédé sera aussi 
très utile à la guérison de la maladie de la vigne 
que nous Irailei ons dans la deuxième partie de ce 
Manuel, il est important d’en donner tous les détails 
en précisant les épotiues et la manière d’opérer. 

Eu voici donc le détail tel que je l’ai pratiqué : 

Prenez deux litres de suie de cheminée, en poids 
un kilogramme, eau naturelle vingt litres. 

Cette proportion m’ayant parfaitement réussi , je 
l’ai donc adoptée. 

Mélangez et battez fortement avec un balai d’osier 
de temps en temps dans la journée, et laissez repo¬ 
ser la nuit. Décantez ensuite le lendemain matin, ou 
passez à travers un linge grossier. 

Ee liquide est encore odorant; il passe pour 
vermifuge, et l’on sait que la viande macérée pen¬ 
dant une demi-heure dans ce liquide se conserve 
sans s'altérer comme la viande fumée. 

Cette propriété anli-pulridc de la suie est connue; 
elle a même été mise à inoiit en niédccine, dans 
certaines circonslanccs. Rien n’csl donc plus na- 
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liircl (lu’une liiiuciir de ce genre, e’cst-à-diic 
amèi'c et anli-putridc, n’exerce une inllucnce sain- 
taire sur des végiîlaux altérés dans leur essence par 
des insectes ou des végétations cryptogamiqiies. 
Quoi qu’il en soit, rexpéricncc est le grand maître de 
toutes choses, et les faits que je signale sont ici 
d’accord avec la science. 

Imbibez une éponge grossière dans ce 
liquide et passez-la sur le cep. Par ce moyen, vous 
détruisez tous les œufs et les petits insectes qui peu¬ 
vent trouver nn abi i dans les rugosités extérieures 
de l’écorec du cep. Cette operation doit se faire 
aussitôt que les bourgeons de la vigne commencent 
à s’ouvrir, car c’est aussi le moment de l’éclosion 
des vers ou chenilles en question. 

246. 11 est évident que, si l’opération est trop 
retardée, réclosion aura eu lieu, et ces petits insectes 
étant pour ainsi dire invisibles à l’œil nu. auront le 
lenips de courir sur les vieilles branches du cep cl 
d’envahir les jeunes bourgeons ; mais comme il arrive 
toujours que la partie du cep qui, dans les treillages, 
est appliquée contre des poteaux ou échalas, n’aura 
pas reçu le lavage complet, il en résultera nécessai- 
rcmenl qu’une certaine quaiilité de ces vers pour¬ 
ront encore venir ravager vos jeunes grappes à 
l’époque de la llcuraison. Je vais donc expliquer 
comment j’ai détruit le coehilis sur la grappe même 
cl dans rcxcrciec de ses fonctions dévaslairiccs. 
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2^i7. Celle amicc 1834, à l’époque de la llciirai- 
son, j’ai lavé une Ircillc de mon jardin avec l’eau 
de suie. Celle operation a été failc très Icslemcni 
au moyeu de l’éponge indiquée. Je ne faisais que 
presser légèrement ladite éponge en-dessus de cha¬ 
que petite grappe où j’apercevais le ver rouge. Il 
est très facile de reconnaitre la présence de ce ver ; 
car on voit un pelil paquet eompaele (jui se forme 
sur un des côtés de la jeune grappe dont la couleur 
verdâtre, le premier jour, prend le lendemain une 
teinte de feuille sèche. Ce phénomène est tout 
naturel, puisque le ver entasse, après les avoir cou¬ 
pées , les pédicelles (pii supportent la lleiir et s’cii 
fait, au moyen de (inclqucs fils de soie, une enve¬ 
loppe, soit nn ahri. Ces jiarlies de la grappe, ainsi 
coupées, sèchent donc quelques heures après et 
prennent la couleur jaunâtre des feuilles mortes. 

248. Aussitôt que le ver est humecté par l’eau de 
suie, il s’agite et sc replie sur lui-même. 11 parait 
vouloir sortir de son gîte ; mais les efforts qu’il fait 
sont impuissants ; deux ou trois minulcs après il est 
mort? Douze heures plus tard, le corps du ver est 
réduit en poussière, et il ne reste plus de lui qu’une 
peau transparente et qui disparait au moindre souffle 
du vent. Pour m’assurer de ecs résultats, j’ai pris 
avec beaucoup de précautions plusieurs de ces 
insectes, el le microscope à l’œil, j’ai suivi toutes 
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les phases de leur agonie... Je ii’ai donc plus eu le 
moindre doute sur l’efficacité de l’eau de suie pour 
détruire soit la pyrale, soit le cochilis. 

249. Il serait donc très facile de parcourir les 
treillages et les vignes à l’époque de la flcuraison , 
muni d’un petit seau contenant le liquide indiqué, 
cl, en passant l’éponge au-dessus des jeunes grappes, 
vous pouvez être certain que pas un ver n’échap¬ 
pera. Soyez encore sans crainte pour votre jeune 
grappe, car le contact de Veau de suie, le mélange 
étant fait dans les proportions indi({uécs, ne nuit en 
rien à la végétation de votre jeune grappe, et sa 
couleur n’en devient que pins belle. 

230. J’ai vu quelques-uns de ces vers qui, après 
avoir coupé tous les grains d’un raisin, finissaient 
par couper la grappe cllc-mcmc. On les voyait 
ensuite se laisser suspendre par un fil soyeux et 
recommencer sur une grappe inférieure. L’opé¬ 

ration que je viens d’indi(j[uer est d’une très facile 
exécution. D’après les essais que j’ai faits, je suis 
certain que, huit femmes recevant chacune un franc 
par jour, peuvent complètement détruire tous les vers 
rouges d’un hectare de vignes basses dans une seule 
journée. Quatre femmes suffiront donc dans un 
hectare de treillages. Cette dépense sera bien faible 
en comparaison des dégâts causés par ces insectes. 

251. Il sera facile de comprendre que ce procédé 
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si simple n’a pas les iiiconvénienls de réchaudage 
(paragraplic 236) donl je reconnais cependant l’effi- 
cacité certaine; car les frais que nécessitent les 
Uavanx de la vigne sont déjà assez élevés pour 
engager les vignerons à prendre en sérieuse considé¬ 
ration les procédés qui, tout en atteignant le même 
but, sont infiniment plus faciles comme exécution et 

H 

surtout demande beaucoup moins de dépense. 

232. Plusieurs autres insectes font encore beau¬ 
coup de mal dans certaines localités, tel, entre au¬ 
tres, le gribouri qui n’csl pas connu dans nos 
pays. On assure que cet insecte reste à l’état de 
larve pendant tout l’hiver et qu’il se prépare un abri 
dans la terre pour se préserver du froid. Cet insecte 
a la forme et la couleur d’un très petit hanneton; il 
perfore les feuilles d’une infinité de petits trous, 
attaque les bourgeons naissants, voire même les grains 
de raisin : alors les ravages deviennent considéra¬ 
bles. On ajoute même, qu’à l’clal de larve, il atta¬ 
que les racines du cep, en ronge les jeunes radicelles 
et altcre ainsi la végétation de la plante. Ce fait 
n’est cependant pas encore confirmé. Notre pays est 
fort heureusement privé de la présence de ce nouvel 
ennemi, et je pense que nous devons celte faveur 
aux froids, quelquefois très intenses, qui rognent dans 
nos vallées cl auxquels il ne peut résister. 

235. La seconde |)artie de ce petit iManiiel du 
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'vigneron traitera la question de la maladie de là' 
vigne, dite Oïdium tiickcrî. Ce fléau qui, depuis 
quelques années, ravage tous les grands pays viti¬ 
coles , a, non-seulement excité l’énuilation des 
hommes de la science pour chercher un moyen pré¬ 
servatif, mais encore a forcé les hommes simples et 
pratiques à dire leur mot dans ce grand concours 
viticole. 


Les vignerons de tous les pays ont présenté suc¬ 
cessivement leur remède... Aussi, me suis-je dit, 
pourquoi n’en ferais-je pas autant? 

C’est donc après trois ans d’expérience que je me 
suis vu forcé de faire gémir la presse et qiielques-uns 
de mes bons a7nü !! Dans tous les cas , j’ai regardé 
mon travail comme une obligation sainte ; j’ai rem¬ 
pli un devoir : puissent mes efforts être utiles à tous 
nies confrères vignerons ! 

Une troisième [larlie sera publiée dans le courant 



sur la manière de faire les vins. 


J’ai l’es¬ 


poir que mes expériences pratiques pourront obtenir 
rappiohalion des hommes de progrès. 
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SECONDE PARTIE. 


CiII4l»ITItli: Wi. 


Maladie de la Vigne dite Oïdium tuclcerî« 


254. La poussière blanche qui couvre nos raisinsj 
comme une espèce de moisissure, est restée quelque 
temps sans recevoir le baptême des savants... Au- 
.jourd liui, il paraît certain que cette poussière n’est 
autre que rOïdium tuckeri de la rarnille des cliam- 
pignons ; résultat scienlilique assez insigniltant 
jusqu à présent pour les malheureux vignerons ! 
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Sans attacher une trop grande importance à celte 
dénomination botanique, nous devons la constater. 
J’avoue cependant que l’annonce de la découverte 
d’un insecte miscroscopique dans ledit champi¬ 
gnon a clé, pour moi, un indice très utile; car j'ai 
été mis sur la voie de trouver un moyen de détruire 
le champignon en pensant à l’insecte ! 

J’abandonne donc aux hommes de la science le 
soin de reconnaître s’il y a réellement insecte ; fl 
quelle famille il appartient ; entin, étudier si l’in¬ 
secte paraît avant le champignon ou si le champi¬ 
gnon produit l’insecte î 

255. Ayant admis qu’il y avait champignon et 
insecte, j’ai fait des éludes sérieuses pour suivre la 
marche de la maladie , eu observer les progrès et 
constater d’une manière irrévocable les cépages les 
plus facilement atteints , il est résulté de mes 
observations que l’apparition de cette maladie dé¬ 
pend de plusieurs circonstances dont il est impor¬ 
tant de tenir compte, telles que la nature du sol et 

P 

sous-sol, le mode de culture et l’espèce de cépage. 
Ces observations sont de la plus haute importance, 
car elles nous expliquent les causes locales ou acci¬ 
dentelles qui donnent à la maladie plus ou moins 
d’intensité, et quelquefois la font disparaître dans 
certaine partie d’une vigne basse ou treillage, etc. 

Animé d’un dévoûment sans bornes pour la cause 
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si intéressante du progrès agricole, j’ai voulu de 
tuon côté pouvoir être utile à mon pays et parlieU' 
lièrcmcut à mes confrères viticulteurs. Jusqu’à pré¬ 
sent, mes expériences ont été couronnées d’un 
plein succès. Je crois être arrivé à découvrir les 
moyens de prévenir la maladie, ou du moins de la 
retarder et de guérir les ceps nouvellement atteints 
de ce terrible fléau ! 

256. Etude de la maladie : 

La poussière blanche, soit champignon, com¬ 
mence généralement à paraître d’abord sur le cep, 
ensuite sur les branches et quelques petites feuilles ; 
de là il arrive sur les grains supérieurs du raisin qui, 
trois Jours après, parait être moisi dans toutes ses 
parties. 

257. Si cette moisissure commence (juelqiies 
jours apres la lleuraison, c’est-à-dire lorsque le 
grain est dépouillé de la Heur, alors le grain s’en¬ 
durcit, prend fort peu de développement, linit par 
se fendre, et enfln se dessèclic dans peu de temps, 

258. Si l’Oïdium ne paraît que lorsque le grain 
du raisin est arrivé à la moi lie de sa grosseur et qu’il 
ne disparaisse pas les premiers jours, comme cela 
pourrait arriver, il corrode et brûle la pellicule du 
grain en lui imprimant une légère tache, couleur 
bnm-salc ; au bout de trois ou quatre jours, cette 
couleur brim-salc couvre la surface de la moitié du 
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grain ; quelques jours après , la couleur passe au 
brun-rouge. 

239. D’après mes observations, il résulte : 

1° Que la pellicule du grain de raisin en contact 
avec rOïdium s’endurcit dans la partie supérieure 
qui toujours se trouve atteinte, côté du midi; 

^ Que le grain en grossissant éprouve une 
certaine résistance dans la partie ainsi endurcie ; 
aloi’s n’est-il pas évident que celte partie de la pel¬ 
licule ainsi altérée n’a plus assez d’élasticité pour 
suivre le mouvement de progrès du reste du grain, 
qu’il en résulte nécessairement rupture de la pelli* 
cule, et quelques jours après décomposition et pour¬ 
riture ; 

260. O** Que l’Oïdium ne peut vwre et 7ie pros¬ 
père qu’en raison directe de la force végétative de la 


vigne ; 

Enfin, que la maladie est toute locale, que 
l’Oïdium cesse de vivre aussitôt que la maturation 
du bois est commencée mi que des circonstances favo¬ 
rables le font disparailre, soit par un pkénomèfie 
naturel, soit en enlevant l'Oïdium par des moyens 
artificiels ; 

261. En effet, celte disparition de la maladie a 
dû frapper grand nombre de vignerons qui, témoins 
de ce phénomène, ne sc sont pas rendu compte de 
sa cause toute accidentelle ; par exemple, une pluie 
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d’orage l'rappaiil des raisins placés dans des condi¬ 
tions favorables, c'esl-à-dire enlièrcnient soumis à 
sou action immédiate, sans être abrités par des 
braiielies et des feuilles, ou tout autre corps leur 
servant de rempart ; ces raisins, dis-je, frapi)és par 
la pluie et le vent se trouvent lavés et suflisainmciit 
nettoyés pour que rOidium disparaisse î>our quel¬ 
que temps et même ne puisse plus se renouveler la 
même année. 

2G2, Un cliencau percé qui se trouvait au toit 
d’une maison a produit le même effet, cl la partie 
du treillage qui était placée sous le cliencau ainsi 
percé a coniplétcmcnl été sauvée. Un pot-à-eau 
d’eau jeté par hasard sur un raisin placé sous une 
fenêtre et tombant d’une certaine hauteiir, peut 

suflirc à faire disparaître rOïdiuin sur ce raisin seu^ 
Isment ; car le reste de la Ircille, ([uc nous suppo¬ 
sons sous celle fenêtre, pourra être comidéteinciu 
ravage, d’m'i j’ai conclu (luc la maladie était locale. 

265. J’ai reconnu, comme nous l’avons déjà dit, 
elj’iusislc sur ce point ca[)ital, que l’Oïdium ne 
pouvait plus vivre aussitôt ([ue le mou veinent de la 
sève eommençail à se ralentir et que le bois eom- 
iiiençail à mûrir. 

264. Ënliii, il est évident pour moi que le 
velouté du raisin que nous étudierons plus loin est 
un terreau très favorable à la nourriture et au déve¬ 
loppement de rOiilinm. 
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Jusqu'à présent la marche, le développement et 
la disparition de la maladie n’ont jamais varié. La 
seule différence qu’on puisse apprécier n’est due 
qu’à une question de temps pour arriver au terme 
final, la pourriture. Cette différence tient essentiel¬ 
lement à la nature du sol, au genre de culture, au 
cépage et aux influences atmosphériques, sujets que 
nous allons traiter dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE XVH* 


Vîgûes le» p1u5 sujettes à la maladie^ tant sous le rapport du 
soi et du cépage que sous celui du genre de culture. 


^(i5. Examinons nuiinlenanl quelles sont les 
vignes les plus su]cites à la maladie, cl constatons 
les phénomènes résultant de la nature du sol cl du 
genre de cépage. Aujourd’hui, il est reconnu par tous 
les viticulteurs que ; 

1" Les liaiitins et treillages sont toujours atteints 


les premiers ; 

â® Que les raisins à pellicule line sont plus sujets 
à la maladie et résistent moins que ceux à pellicule 


épaisse ; 


5" Que ces derniers en résistant 
maladie prend un autre caractère, 
à peu près au même résultat. 


))lus longtemps, la 
([uoiquc arrivant 
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26(j. En ciïct, lorsqu’un raisin à pellicule fine, 
comme le persan, dont nous avons parlé, paragraphe 
2(î, de la première partie de ce Manuel, est atteint 
de rOïdiuin, la tache formée sur les grains supé¬ 
rieurs est légèrement oblongue, tandis que, dans le 
raisin à pellicule épaisse, ladouce-noire, par exemple, 
la partie altérée est presque concentrée sur un seul 
point, toujours côté du midi, et forme un rond par¬ 
fait. Au bout de quelques jours, ce petit rond, de 
couleur brune, se trouve entouré d’une légère cou¬ 
che eroûteuse et dure : on croirait, en voyant celle 
cicatrice que de petits grêlons ont frappé chaque 
grain du raisin ; il est remarquable que plusieurs de 
ces grains résistent et arrivent à inalurilc ; mais géné¬ 
ralement parlant, la pellicule éclate cl la pourriture 
s’ensuit. 

2C7. On observe encore (luc, dans les vignes 
basses, la maladie y fait des [nogrès beaucoup moins 
rapides et n’allaquc spécialement que les vignes par- 
failemciil entretenues , et dont le sol est riclie et 
fécond , principalement les nouvelles plantations 
après un défonccmenl ; car alors la végétation y est 
luxuriante cl le bois y pousse av'^ec une grande 
vigueur. 

5® On reconnaît enfin que , dans les terrains sili¬ 
ceux, ou, pour être mieux compris, sablonneux, 
dont le sous-sol est un marc dur et eompaclc, ce qui 
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le rend, pour ainsi dire, imperméable à l’eau et 
. étranger aux innuences atmosphériques, ces vignes, 
dis-je, ont une végétation peu active, la pousse <Ui 
bois y est très minime et la maladie n’y parait pres¬ 
que pas, si ce n’est cependant sur quelques ceps 
privilégiés par la nature du sous-sol, et puisant un 
surcroît de végétation, soit dans l’interstice d’une 
roche fendillée, où les racines pivotantes peuvent 
pénétrer, soit encore par suite de transports acciden¬ 
tels de terre ou d’engrais. 

268. En résumant les observations qui précè¬ 
dent, nous arriverons à la connaissance de la cause 
principale qui fait vivre et propager l’Oïdi uni. Quant 
à la cause de l’apparition de ce champignon, j’avoue 
avec franchise que je n’ai point la [irétcnlion d'en 
donner la moindre explication. Je crois cependant 
que rélcctricilé qui, depuis quelques années, sur¬ 
charge l’atmosphère, à ce que disent les physiciens, 
jointe à une humidité permanente, causée par des 
pluies chaudes et continuelles, pourraient bien être 
les causes principales de rapparilion de ce terrible 
fléau ; d’ailleurs, l’électricité ne jouc-l-ellc pas un 
grand rôle dans la naissance et la vie du champignon 
ordinaire V 

J’abandonne donc la solution de ce problème aux 
méditations de nos célèbres naturalistes, et demande 
pardon à mes lecteurs de m’être permis d’avancer 
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une idée qui, en définitive, n’est i>as absurde, mais 
peu importante dans la question pratique qui nous 
occupe. 

269. D’après les données qui précèdent, j’ai fait 
le raisonnement suivant : Pourquoi la maladie 
a-t-elle pris naissance dans une serre ? Pourquoi 
les treillages sont'ils atteints les premiers et en tous 
l iùux ? 


A la première question, je réponds : 

Les ceps plantés dans une serre sont cultivés avec 
soin et dans un sol riche en humus. Leur végétation 
y est donc forte et vigoureuse, et les rameaux y 
poussent d’une grosseur et d’une longueur peu ordi¬ 
naires , et n’atteignent que difficilement leur matu¬ 
rité, cl, comme d’après mou système, rOïdium ne 


prospère qu’en raison directe de la vigueur végétative 
de la vigne et du retard dans la maturité du bois, 
ec devait être dans une serre que TOïdium devait 
prendre naissance, et c’est ce qui est arrivé. 

A la seconde question, je réponds : 

Beaucoup de treillages sont plantés dans des jar¬ 
dins cl se trouvent, par conséquent, dans des condi¬ 
tions très favoraldes au développera eut exubérant de 
la vigne. En effet, l’Oïdium, après son apparition 
dans les serres de Londres , de Paris, a commence 
à envahir les treillages des jardins des environs de 
Paris. 
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270. Quant aux treillages plantés dans les champs, 
n’cst-il pas vrai qu’on ne fait de plantations de ce 
genre que dans de bonnes terres? Que ces terres 
sont labourées avec soin plusieurs fois dans l’année 
et fumées avec des fumiers d’écurie au moins tous 
les quatre ans ? Que très souvent ces plantations ont 
été faites après un défoncement ? Alors, grande 
végétation, et, pour conséquence inévitable, déve¬ 
loppement et progrès du champignon dévastateur. 

271. Qu’observons-nous dans les vignes basses? 
Si le terrain est défoncé, que le sous-sol ne soit pas 
un marc dur et compacte, et que la couche de terre 
végétale ait soixante à quatre-vingts centimètres d’é¬ 
paisseur, si votre vigne est bien entretenue, labourée 
profond avec fumure convenable, vous pouvez être 
certain que pas un cep n’échappera au fléau dévas¬ 
tateur, que le champignon vivra et s’y propagera 
jusqu’à l’entier anéantissement de la récolte. 

272. A l’appui de cette assertion, je dis que, dans 
un meme vignoble, on voit déjà des bandes d’une 
surface plus ou moins grande dont tous les raisins 
sont atteints de la maladie, tandis qu’à coté les rai¬ 
sins sont intacts. Soyez bien convaincus que ces 
bandes de raisins malades vous indiquent d’une 
manière évidente la richesse plus ou moins grande 
du sol ; et, dans d’autres cas, c’est à la culture plus 
ou moins bien soignée que vous devez attribuer ces 
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différences cavactérisliqucs; car, à côté, le sol étant 
moins riche et moins profond, la végétation y est 
moins active : le champignon peut y faire une appa¬ 
rition momentanée, mais ne peut y vivre. Ces cita¬ 
tions et observations que je pourrais multiplier à 
rinfini peuvent cire considérées comme parfaitement 
exactes dans la généralité des vignobles, les cas 
exceptionnels n’étant que fort rares et présentant 
encore des phénomènes qui, examinés avec une 
minutieuse attention, sont encore favorables à mon 
svstème. 

-h 
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CHAPITRE XATIl. 


Observations pratiques sur les résultats obtenus par mon 

nouveau système de culture* 


275. L’application de mon système de eultiire 
ayant clé anlérienrc à l’apparition de rOïdium tiic- 
keri > j’ai été vivement impressionné en comparant 
les vignes soumises à rancicnne culture et celles 
soumises nu nouveau système. Car pourquoi les pre¬ 
mières étaient-elles atteintes de la maladie, ii’avaient- 
elles que peu de raisins, tandis que les secondes en 
étaient presque exemptes et donnaient des fruits, 
plus nombreux ? 

Il est évident qu’un pliénoniènc de ce genre m’a 
qiroduit un effet d’autant plus extraordinaire que je 
m’occupe depuis longtemps de travaux agricoles, et 
que j’éludic avec la minutieuse attention d’un 
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homme qui veut s’instruire et tâcljer de surprendre 
la nature sur le fait. 

J’ai donc suivi mes expériences avec le pins 
grand soin, et comme mon système de culture de la 
vigne produit des phénomènes assez défavorables à 
la propagation de T Oïdium, il était tout naturel que 
je prisse au sérieux l’élude de cette maladie. 

Aussi, en 18E>3, je lis publier un petit opuscule 
sur la maladie de la vigne ; en iSalt, des souscriptions 
s’organisèrent dans diverses localités pour suivre 
mes indications. Il en est résulté que plusieurs 
propriétaires intelligents ont bien voulu ne point 
s’écarter de mes prescriptions, et qu’un grand nom¬ 
bre d’autres n’en ont suivi qu’une partie, mais ont 
abandonné le reste. En sorte que les premiers 
ont obtenu des résultats concluants, et que les 
seconds ont condamné le procédé, le déclarant mau¬ 
vais ou sans efficacité ! 

Sans trop m’arrêter à la légèreté et à l’insouciance 
de mes malheureux confrères, qui, l’année pro¬ 
chaine’, je l’espère, mettront plus d’exactitude dans 
l’exécution de mon système de culture, je vais 
continuer à développer mes moyens curatifs en 
les appuyant des observations que j’ai faites en 
1834. 

27 ît. Chacun sait que le grain de raisin dans son 
étal normal est enveloppé d’une oonclic très appa- 
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renie d’une espèce de poussière qui donne à ce 
i)cau fruit un velouté admirable...; que ce velouté 
disparaît au moindre contact d’un corps étranger ; 
que le grain prend alors une couleur brillante, comme 
si on avait passé une couche de verni dans toutes ses 
parties. Nous avons déjà indiqué (paragraphe 103, 
1"^® partie) l’origine de ce velouté qui, d’après les 
hommes de la science, n’est qu’une matière excrétée 
au dehors du fruit, par suite d'une sève trop abon¬ 
dante et qui, dans le fruit dont nous nous occupons, 
n’est qu’une espèce de cire, soit résine. 

275. D’après les expériences que j’ai faites et qui 
ne me laissent plus aucun doute, celte cire, soit 
velouté, est indispensable à la vie et à la propagation 
de l’Oïdium; et, une fois le grain devenu brillant, il 
ne paraît plus se trouver dans les conditions favora¬ 
bles pour nourrir et faire végéter ce cryptogame, ü 
ne s’agirait donc plus que d’enlever celle légère 
couche cireuse pour se garantir de l’Oïdium? 

276. Mais, me dira-t-on, ce velouté a toujours 
été considéré comme un principe essentiel de matu¬ 
ration, cl nos vignerons tiennent essentiellement à 
sa conservation ? El, d’après les croyances popu¬ 
laires, ce velouté, qu’ils appellent to fleur du raisin, 
est indispensable pour que le fruit arrive à complète 
maturité ! Je réponds à ces observations générale¬ 
ment admises en théorie, ([ue ledit velouté n’est 
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poUit indispcnsnblc à la maturalion du fruil, et 
qu’une grande quantité de raisins non malades ayant 
été |irivés de leur velouté par un moyen artillcicl 
et comme expérimentation sont arrivés à maturité 
parfaite. Ce résultat aura pu être egalement apprécié 
par tous les vignerons qui ont bien voulu suivre mes 
indications. 

277. Nous avons avancé {paragraphe 238) que 
rOïdiuni prospère en raison directe de la puissance 
végétative de la vigne ! 


N’est-il pas évident que la matière excrétée étant 
le résultat d’une surabondance de sève et formant 
le velouté que nous connaissons tous, on fasse le 
raisonnement suivant : 

Plus le sol est fertile, plus les matières excrétées 
seront abondantes, cl plus leur renouvellement sera 
prompt et complet ! Or, comme nous avons reconnu 
que celte cire était un terreau convenable à la pro¬ 
pagation de l’Oïdium, il est tout naturel de penser 
que le sol étant riche, il ne suffira plus d’enlever 
une seule fois ce velouté, puisqu’il reparaît d’autant 
plus vite que le sol est plus riche et plus fécond. 

Donc, plus la végétation est luxuriante, plus la 
maladie dite Oïdium tuckeri doit faire de ravages. 
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CHAPITRE XIX. 


Moyens de retarder rapparîtîon de ta maladie de la Vignej 
d^en dîmiouer rÊntensîté et dans certains cas de la prévenir 
complètement. 


278, D’après les observations qui précètlcnl, il 
est hors de doute pour moi que T Oïdium ne prospère 
qu’en raison directe de l’exubérance de végétation 
du bois de la vigne. 11 s’agira donc de ralentir un 
peu l’activité de la végétation du bois, ce qui aura 
aussi le grand avantage d’augmenter la quantité de 
raisins. 

Il faut donc : 

1" Tailler la vigne ou treillage, lorsque la. sève 
ascendante est en pleine activité, c’est-à-dire lorsque 
les bourgeons de rcxlrémilé des rameaux commen¬ 
cent à s’ouvrir et que deux pclilcs feuilles commen¬ 
cent à poindre. Celle condition est principalement 
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csscnlîcÛc, si le cep a été attciat de la maladie 
l’année précédente. 

279. Il résultera nécessairement du retard de la 
taille que la première sève ascendante peu riche en 
sels fertilisants et qui devait principalement fournir 
du bois, sera diminuée ou amoindrie de toute la 
quantité qui s’est portée sur les bourgeons du rameau 
qu’on va tailler. (Voyez paragraphe 119, l*^® partie.) 

280. 2® Ne i)oint labourer le pied du cep , mais 
seulement enlever riicrbc, comme on le fait dans une 
allée de jardin. (Paragraphe 167, 168, 169 et sui¬ 
vants.) 

281. 5" Si vos ceps ont été atteints de la maladie 
l’année précédente, il est essentiel de faire dans les 
premiers jours de mai le lavage du corps du cep avec 
l’eau de suie, comme je l’ai indiqué, chapitre 15, 
paragraphes 241, 242, 243 etsuiv^anls. 

Par ce moyeu, vous détruisez tous les œufs et 
petits insectes qui peuvent trouver un abri dans les 
rugosités extérieures de l’écorce du cep ; vous 
détruisez de même tous les germes cryplogamiques 
qui paraissent s’y conserver ; car j’ai observé des 
ceps qui, au printemps dernier et même en 1853, 
lorsque les bourgeons commençaient à sc développer, 
étaient déjà, dans certaines parties, couverts de la 
moisissure en question. Ce phénomène a été de 
même remarqué par plusieurs viticulteurs sérieux 
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et, entre aulres, par un de mes amis qui , au 
printemps de 18S3, traversant les vignobles de 
Cliautagne, fut arrêté par un vigneron qui lui fit 
observer celte moisissure parfaitement apparente. 
Ce vignoble fut, en effet, fortement atteint de l’Oï* 
dium. 

282. Je recommande donc le lavage sur les ceps 
atteints l’année précédente, comme vraiment indis¬ 
pensable. Car j’ai remarqué qu’un cep fortement 
atteint pendant trois années consécutives était pour 
ainsi dire perdu et périssait à l’époque de la pousse 
de la quatrième année. 

283. Dans les premiers jours d’août, soit à 
l’époque de la sève d’août, on donnera un second 
sarclage. (Voyez paragraphe 174 et les suivants. 
Première partie.) 

En suivant exactement ces moyens de culture, 
vous obtiendrez : 

1® Retard certain dans l’apparition de la maladie 
et diminution considérable dans son intensité ; 

2" Dans certaines circonstances, disparition com¬ 
plète d’Oïdium ; 

3° Une quantité plus assurée de raisins ; 

4® Enfin, vos vins seront d’une qualité supé¬ 
rieure à ceux produits jusqu’à ce jour. 

284. Ces moyens, assez faciles dans les vignes 
basses, présentent cependant quelques difficultés 
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dans les treillages qui, en général, sont plantés 
comme je l’ai déjà dit, dans des jardins, des champs 
à fonds de terre plus ou moins considérable, et où 
les fumiers d’écurie donnent une grande puissance 
végétative. 

Voici donc ce que je crois devoir indiquer relati¬ 
vement aux treillages ; 

283. 1* Taillez vos treillages comme nous venons 
de le dire, lorsque les bourgeons commencent à 
se développer à l’extrémité des rameaux. 

Cette opération doit être faite avec précaution, 
afin d’éviter de casser les jeunes bourgeons qui, à 
cette époque, sont très tendres, et si vous pliez les 
sarments en archets, il est important de procéder 
avec prudence pour ne pas casser les sarments qui, 
dans ce moment, n’ont pas autant de flexibilité que 
lorsque la sève a moins d’activité. 

286. 2" Ne labourez pas le pied de vos ceps et 
laissez intacte une plate-bande d’un mètre cin¬ 
quante au moins en-dessous de vos treillages ; cette 
plate-bande sera sarclée comme il a été dit pour la 
vigne basse. 

287. 3® Pendant que durera la maladie de l’Oï- 
dium, ne mettez dans aucun cas, des engrais sous 
vos treillages, à moins que ce ne soit des engrais 
végétaux. 

288. 4" A l’époque de la sève d’août, coupez tous 
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VOS sarmenls de soixante à septante centimètres 
au-dessus de vos raisins. Vous obtiendrez, par cette 
seconde taiUe , une légère déperdition de sève, et, 
par conséquent, un ralentissement dans la végéta¬ 
tion du bois et vice vend, dans le développement 
des grosses racines. La maturité du bois sera avan¬ 
cée de plusieurs jours, et, pour conséquence inévi¬ 
table, rOïdium cessera de vivre. 

Le 8 juillet dernier, j’ai publié dans les jour¬ 
naux de Savoie un avis aux vignerons qu'il est aussi 
très important d’observer et qui doit être exécuté 
avec la plus grande exactitude. Voici en ciuoi il con¬ 
siste : 


Aussitôt que vous ajiercevrcz dans vos treillages 
et vignes basses des feuilles cpii se frisent en 
coquilles et sèchent sur leurs bords, que le rameau 
ou jet de l’année blanchit à rcxlréinité supérieure, 
flétrit pour ainsi dire et commence à être marqué 
de quelques petites taches noirâtres, coupez immé¬ 
diatement ces rameaux à deux nœuds et môme à un 
seul nœud au-dessus des raisins. 

Celte opération était inditiuée dans mon opuscule 
viticole du 1'^ noveoibrc 1853, et ne devait se 
faire qu’au mois d’aoni ; mais il est important d’en 
avancer l’époque aussitôt que les symptômes que je 
viens d’indiquer commencent à se manifester. 

!289. Enlin, donnez à vos raisins de l’air et du 
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soleil, éléments indispensables pour obtenir leur 
prompt développement et avancer l’époque de leur 
maturité. 

J’ai encore observé que lorsque le raisin est cou¬ 
vert de l’Oïdium, la partie du grain qui se trouve au 
midi est infiniment plus vite brûlée que celle qui se 
trouve au nord , que les grains qui se trouvent au 
nord conservent leur verdeur bien plus longtemps, 
et que si quelques grains écliappcnl à la pourriture 
générale, c’est principalement de ce côté qu’ils se 
trouvent. 

Voici, dans la simplicité de mon raisonnement de 
praticien, comment j’explique ce phénomène : 

290. La partie du raisin côté du midi est celle où 
l’excrétion cireuse est la plus abondante, parce qu’elle 
est la première, soumise à faction de la chaleur. 
C’est aussi celle dont les grains de raisins sont les 
premiers qui changent de couleur et les premiers 
qui mûrissent. Or, rcxcrétioii cireuse étant plus 
abondante dans celte partie qu’ailleurs, n’esl-il pas 
naturel que l’Oïdium y végète avec plus de vigueur, 
puisque nous avons dit que cette cire, soit velouté, 
était un terreau ipii paraissait cire indispensable à 
la vie et à la propagation du champignon parasite . Eu 
second lieu, la pellicule du grain qui est au midi 
doit nécessairement sc ramollir plutôt que celle qui 
SC trouve au nord. Il résulte de ce ramollissement 
que rOïdium, dont la végclalion est exubérante 
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dans celle partie, doit nécessairement corroder plus 
facilement celle pellicule ainsi ramollie, et s’il sur¬ 
vient une sécheresse continue, TOïdium peut fort 
bien disparaître faute d’aliment, et le grain placé 
au nord, qui seul a résisté jusque-là, peut tout 
naturellement échapper à Va iiourriture générale. 
Ces observations toutes simples, jointes à une infinité 
d’autres, me prouvent toujours jusqu’à l’évidence 
que la maladie est toute locale / 

291. Ce que je viens de dire relativement à l’elîet 
produit par une sécheresse, ne s’est-il pas réalisé 
dans rétc el l’automne de i854??i’a-t-on pas vu la 
maladie s’arrêter, pour ainsi dire instantanément, 
au bout d’un mois de chaleur continue? 

On me «lira sans doute, comment est-il jwssible 
qu’une chaleur continue ait pu arrêter la vie de 
rOïdium et presque partout en général? Ma réponse 
ne se fera pas attendre, et la voici : 

La cire excrétée, soit le velouté, étant une sura¬ 
bondance de sève, a dû se ressentir de la grande 
chaleur, puisque la sève n’est abondante qu’aulant 
que le sol conserve une humidité convenable et 
fécondante, ledit velouté n’a donc pu se renouveler 
suffisamment pour nourrir l’Oïdium. D’ailleurs, la 
maturation du bois n’est-elle pas devancée dans un 
temps de grande chaleur, et n’avons-nous pas dit 
que rOidium cessait de vivre aussitôt que le bois 
commençait à entrer en maturité? 
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radical de guérir un cep nouvellement atteint 

de la maladie. 


292. Après avoir taillé et cultivé la vigne ou treil¬ 
lage comme je viens de rindiquer, voici les conseils 
que je donne aux vignerons : 

Aussitôt la lleuraison passée, visitez vos vignes et 
treillages le plus souvent possible, afin de pouvoir agir 
aussitôt que vous vous apercevrez de l’apparition de 
rOidium, ce qui pourrail encore arr/Ver principale¬ 
ment dans les sols riches et profonds. Dès que vous 
reconnaîtrez un commencement de moisissure sur 
quelques raisins, il s’agira de la faire disparaître par 
le moyen le plus simple et le moins dispendieux. 
Jusqu’à présent, je n’ai rien trouvé de mieux, pour 
obtenir ce résultat, qu’une brosse dite à chapeaux, 
à poils longs , doux et moélleux. J’ai essayé de 
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l’éponge, du pinceau, etc., etc., et j’ai été forcé de 
retenir à la brosse. 

293. 11 est vrai que le journal français la Presse, 
dans son n® du 8 juillet dernier, a publié un nou¬ 
veau procédé dont M. Calany, ancien instituteur à 
St-Réiny (Bouches-du-Rhône), se dit l’inventeur, et, 
au lieu d’une brosse, il indique un pinceau pour 
opérer le nelloiemenl complet de l’Oïdium. Ce pro¬ 
cédé, dit nouveau, a clé public par le gouvernement 
français et inséré dans le Moniteur oflîciel. Plusieurs 
préfets de département le firent publier en engageant 
les propriétaires à en faire l’essai, puisque les résul¬ 
tats de ce procédé avaient été constatés en 1833, à 
St-Rémy (Bouclies-du-Rhône), par une commission 
prise dans le sein de la Société d’agriculture de 
Marseille, instituée parle préfet du département. 

J’ai cru devoir faire ces citations afin de rappeler à 
mes concitoyens qu’à la même époque, octobre 


1853, une commission, nommée par l’Académie 
royale de Savoie, vint dans la commune de Cruct pour 
visiter les vignes et treillages qui avaient été soumis 
à l’opération de la brosse et qu’elle put constater des 
résultats très satisfaisants. Le l®’’ novembre, même 
année, je me fis un devoir de publier mon procédé 
de brossage ! Or, de mon côté, j’ai proposé une 
brosse au moment môme où .M. Calany proposait un 
pinceau ; la difl'érencc de mon procédé à celui de 
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M. Catany étant à peu près nulle, je suis charme 
(l'avoir eu la même inspiration que ce dernier, tout 
en protestant cependant contre la primauté qu’on 
voudrait lui accorder. 


29%. Afin d’être précis dans la manière d’exécuter 
le brossage, voici ma manière de procéder : 

Vous prendrez donc le raisin que vous supporterez 
dans la main gauche, vous appuierez la brosse sur 
une des faces du raisin, en lui imprimant un léger 
moiivcmcnt de rotation horizontal, afin que les poils 
de la brosse, ne se détachant pas du raisin, puissent 
pénétrer entre les grains et arriver jusqu’à la grappe. 
Deux ou trois fois celte manoeuvre sur chaque face 
du raisin, cela suffit complètement; sans oublier la 
naissance de la grappe et le sarment qui la porte, 
sur une longueur de trois nœuds au moins au-dessus 


du raisin. 

La longueur et la douceur des poils de la brosse 
sont de sûrs garants contre toute lésion à la pellicule 
du grain, ce qui n’arriverait pas si le frottement, 
quoique fait avec précaution, s’effectuait au moyen 
d’une brosse dure et à poils courts. Pendant Topé* 
ration du brossage, il est indispensable d’essuyer de 
temps en temps la brosse sur un linge grossier, afin 
que les poils rcstcnl continueUement divisés ; ce qui 
n’arriverait pas si on négligeait de prendre celte pre- 


caulion. Je recommande encore aux vignerons. 





































^ j,ji uiii.g 


DU VIOKERON. 177 

lorsque la journée est terminée, de nettoyer ladite 
brosse avec de l’eau de savon, et de bien l’essuver 

^ b* 

pour que le lendemain elle soit suffisamment sèche 
et que les poils, parfaitement propres et divisés, 
puissent bien envelopper les grains du raisin dans 
toutes scs parties; car, après sept ou huit heures de 
brossage, l’extrémité des poils se trouvent recou¬ 
verte d’une couche de couleur jaunâtre qui répand 
une odeur nauséabonde de champignon pourri ! 

295. En 1853, j’avais dit, dans mon opuscule viti¬ 
cole du 1®*^ novembre, qu’il fallait humecter la brosse 
avec de l’eau pure, etc. J’ai reconnu, en 1854, que 
le nettoiement était plus prompt et plus complet 
lorsque la brosse était sèche et que l’air B’clait pas 
humide. J’ai attribué ce phénomène à la nature 
cireuse du corps qui recouvre le raisin et qui, étant 
par conséquent un corps gras, ne peut disparaître 
que très imparfaitement en se servant d’eau, puis¬ 
que l’eau SC forme en gouttelettes et glisse sur la 
pellicule du grain sans la nettoyer. 

296. Le brossage, pour être bien fait, demande 
donc de l’inlelUgence, de l’adresse, et surtout la 
connaissance des moyens pratiques d’opérer. J’ai 
fait l’éducation de quelques hrosseurs qui, l’été pro¬ 
chain , pourront être très utiles ; le succès de l’opé¬ 
ration dépend entièrement de la manière dont elle 
a été faite. 
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Quatre brosscurs sulfîsent pour enlever rOïdium 
dans vingt-neuf arcs de vignes basses, dans un seul 
jour. En admettant qu’il y ait beaucoup de raisins 
et que tous soient également atteints de la maladie , 
la dépense sera donc de 6 à 9 francs pour un journal 
de vignes basses ! Maintenant la dépense sera bien 
réduite, si l’on a suivi mon système de culture, 
puisque la maladie diminuera d’intensité et qu’une 
bonne partie des vignes ainsi traitées n'en sera pas 
atteinte. 

297. D’après la connaissance que nous avons 
qu’un corps de nature cireuse couvre chaque grain 
de raisin et que cette cire est reconnue comme un 
terreau indispensable à la propagation de l’Oïdium, 
les expériences que j’ai faites en 1854 sur des cépa¬ 
ges de différentes espèces, tant sur de grandes que 
de petites surfaces, ne me laissent plus aucun doute 
sur le rôle important que joue ce corps cireux pour 
nourrir le cryptogame parasite. En conséquence, 
ma conviction étant pleine et entière, j’ai pris le 
parti de faire exécuter en grand un brossage général 
sur trente ares de vignes basses..., c’est-à-dire que 
les raisins légèrement atteints de la maladie et ceux 
qui ne l’étaient point encore, ont tous été soumis à 
l’opération. Le velouté du raisin ayant disparu, 
rOidium a cessé de vivre et n’a pu arriver sur les 
raisins qui n’ctaienl point encore malades ! Ce n’est 
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qu’un mois après que je me suis aperçu (|u’unc 
nouvelle excrclion cireuse s’était opérée, et je vis 
en effet reparaître le cl ïam pignon ! Un second bros¬ 
sage promptement exécuté a terminé définitivement 
la continuation de la maladie et tous mes raisins 
sont arrivés à une maturité parfaite. 

298. J’ai bien indkjué ces derniers faits à un 
grand nombre de propriétaires... Mais il serait im¬ 
portant d’agir en présence des vignerons et de les 
diriger dans cet apprentissage qui, au premier abord, 
paraît presque impossible, et qui, eu définitive, 
est d’une exécution facile et peu coûteuse, puisque 
la dépense de deux brossages dans un journal de vigne 
arrive au chiffre de 12 à 18 francs ! Toujours en sup¬ 
posant une grande quantité de raisins et que la mala¬ 
die soit générale et complète. 

299. 11 est encore indispensable de faire observer 
aux vignerons que le velouté du raisin, soit la sub¬ 
stance cireuse, après avoir été enlevé au moyen de la 
brosse, reste à peu près quinze à vingt jours avant 
de reparaître ! Encore faut-il qu’une pluie chaude 
vienne donner une nouvelle activité au mouvement 
séveux ! Aussi, j’ai parfaitement compris que le mois 


d’août était un moment très favorable à l’excrétion 
cireuse en question, puisque, à celte époque dite sève 
d’août, le mouvement séveux reprend une assez 
grande activité. Alors, n’est-il pas naturel que le 
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velouté paraissant de nouveau, le champignon se 
propage et couvre encore les raisins? Un second 
brossage, et quelquefois un troisième, deviennent 
donc indispensable suivant les sols, le climat et les 
cépages, etc. 

500. Je puis encore ajouter, pour venir à l’appui 
de la formule que J’ai adoptée (paragraphe 258), 
que, plus le sol est riche, plus la végétation est 
luxuriante ; en conséquence, plus T excrétion cireuse 
est abondante, cl plus son renouvellement doit être 
fréquent ! C’est ce qui explique pourquoi le brossage 
a été nécessaire jusqu’à trois fois dans certains sols 
riches et profonds; que, dans d’autres moins riches, 
un seul a été suffisant et qu’une grande quantité de 
vignes basses, dont le sol est pauvre et peu profond, 
ledit brossage a été inutile, parce que, en effet, le 
velouté de ces raisins n’est plus à comparer à celui 
des premiers, et que l’Oïdium ne peut y vivre et s’y 
propager! Enfin, que, si quelques ceps privilégiés 
par le sous-sol ont été atteints de la maladie, un 
seul brossage suffira pour le faire disparaître, puis¬ 
qu’on est à peu près certain que l’excrétion cireuse 
ne pourra pas se renouveler et que le raisin conser¬ 
vera le brillant que lui a donné le coup de brosse. 
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501. Je crois inutile de citer dans ce Manuel tous 
les phénomènes vraiment remarquables qui ont été 
observes dans différentes communes de notre pays 
et même de l’étranger. Il est cependant indispensa¬ 
ble de dire que tous viennent à l’appui de mon nou¬ 
veau système de culture, soit qu’il s’agisse de la cul¬ 
ture proprement dite, soit qu’on veuille en étudier 
les conséquences comme moyens préventifs et cura- 
tffs contre le fléau qui ravages nos vignobles. 

Je me bornerai donc à répéter (jue , en général, 
les expériences n’onl été faites qu’avec la défiance 
flue doivent avoir, tout nalnrcllemcnt, des agricul¬ 
teurs à qui l’on propose de changer d’un seul coup, 
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tout un îmcicn système de culture ! il faudra , 
en conséquence, du temps et de la patience pour 
obtenir des vii^nerons cette confiance si nécessaire à 
Vexécutîon rigoureuse des diverses opérations que je 
viens d’indiquer, c’est-à-dire que chaque prescrip¬ 
tion soit suivie avec exactitude et intelligence, en 
temps utile et convenable, eu égard au sol, à l’expo¬ 
sition, au genre de cépage et au mode de plantation, 
et principalement au climat des dilTércnls pays de 
vignobles. 

Néanmoins, il est fort heureux pour moi d’avoir 
pu, en 18o4, communiquer mes convictions pro¬ 
fondes à un assez grand nombre de propriétaires, et 
qu’ils aient bien voulu suivre mon système de 
culture, quoique entourés de vignerons entêtés cl 
quelquefois animés de passions mauvaises ! J’ai eu 
la satisfaction de voir que tous les essais qu’ils ont 
faits, ont donné, en général, des résultats très satis¬ 
faisants , et qui, suivant le plus grand nombre 
d’entre eux, sont concluants ! 

D’autres moins zélés ont taillé d’après mes avis 
et ont négligé les autres indications. Il en est résulté 
la sortie d’une grande quantité de raisins qui, plus 
tard, à répoque de la llcuraison, ont disparu par la 
coulure t Alors mon système était condamné, et 
cela sans appel ! Ces braves vignerons auraient dû 
s’apercevoir que c’était à la profondeur de leur 
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labour qu’ils devaient allribuer le désastre de la 
coulure... Cette observation était d’autant plus 
facile à faire qn’ils avaient près d’eux des vignes 
seulement sarclées, et dont les raisins étaient conser¬ 
vés sans perdre un seul de leurs grains à l’époque 
critique de la fleuraison ! 

Un propriétaire, entre autres, des environs de 
Chambéry, ne s’étant pas donné la peine de lire le 
petit opuscule que j’ai publié le 1®^ novembre 1833, 
a bien retardé la taille d’une de ses vignes jusqu’à 
l’époque indicpiée ; mais il a fait couper le chevelu 
supériextr avec la j)liis xninutieuse exactitude ... Pas 
un seul raisin n*a pu résister A cette opération ! 3e 
cite ce fait parce qu’il est encore tout à mon avan¬ 
tage, malgré le désir peu bienveillant du proprié¬ 
taire, qui avait été fort heureux, disait-il, à tous ses 
amis, de n’avoir soumis qu’une petite parcelle de 
vigne au désastreux système de ce fou de Lacoste !! 
Il est toujours fâcheux que des propos de ce genre 
se répandent dans le publie; car ils contribuent très 
souvent à renverser et à détruire les meilleurs sys¬ 
tèmes et à décourager les hommes (|ui se vouent à 
l’élude dans l’espoir d’être utiles à leur pays. • 

30â. Pour résumer tout le système de culture 
appliqué à la maladie de la vigne, d’après des faits 
constatés d’mic manière évidente, nous disons que : 

1® L'Oïdium ne peut vivre et ne prospère qu’en 
raison directe de la force véqétative du cep ; 
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2® Que la vmladie csï toute locale ; 

5® Que le velouté soit la substance cireuse qui 
couvre le raisin est indispensable à la végétation et 
propagation du champignon parasite ; 

4® Que la dis))arition de ce velouté ne nuit en 
rien à la vie nonnale du raisin ; (lu’il arrive à par¬ 
faite maturité, sans qu’on puisse apprécier la moin¬ 
dre différence avec le raisin qui est resté dans son 


état normal ; 

5“ Que rOïdium cesse de vivre aussitôt que le 
mouvement de la sève commence à sc ralentir, soit 
aussitôt que le bois commence à entrer en matura¬ 
tion ; 

505. Pour retarder l’apparUion de la maladie , en 
diminuer rinlcnsité, et dans certaines circonsUinces 
la prévenir complètement, nous avons les moyens 
suivants : 

Tailler la vigne lorsque les bourgeons de 
rextrémilé supérieure des sarments commencent à 
s’ouvrir. 

2® Ke pas labourer profond, mais se contenter 
de faire deux sarclages : le premier, au mois de 
mai ; le second, à l’époque dite de la sève d’août ! 

5" Dam les bonnes terres, éviter les engrais d’écurie 
pendant que régnera la maladie, et n’employer que 
des engrais végétaux ; 

tt" Tailler les sarments à l’époque de la sève d’août, 
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à cinquanlc ou soixante centimètres au-dessus des 
raisins, celle opéralioii clant indispensable dans les 
Ircillages principalement; 

5® Laver le corps du cep avec l’eau de suie dans 
les proportions indiquées... Cette operation doit se 
faire au commencement de mai. 


30^1. Comme moyen curatif, nous avons le bros¬ 
sage des raisins. Celte opération, faite avec intelli¬ 
gence et par un temps sec, est d’une efficacité 
incontestable ; comme nous l’avons dit, l’èxcré- 
lion cireuse pouvant se renouveler, principalement 
si le sol est riche et profond, l’opération du brossage 
doit donc cire répétée. Mais aussitôt que les raisins 
commencent à changer de couleur, conséquence 
inévitable de la maturation du bois, l’excrétion 


cireuse n’est plus assez abondante pour nourrir 
l’Oïdium, et un nouveau brossage à cette époque 
devient fort inutile. C’est donc aux vignerons intel¬ 
ligents à comprendre et apprécier les notions que je 
viens de leur donner, cl la réussite est certaine ! 


305. En terminant mes observations pratiques 
sur celle désastreuse maladie, je prie les vignerons 
de tous les pays qui voudront bien lire ce nouveau 
Manuel et qui nicllronl en pratique mon système de 
culture, d’avoir l’obligeance de m’écrire (franco) à 
Ci’uct, par Montmélian (Savoie), les résultats oblcnuS' 
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en employant exactement les moyens que je viens 
d’indiquer... Leur réussite me causera la plus vive 
satisfaction qu’un homme de cœur puisse éprouver ; 
car, être utile à l’humanité et mériter l’estime de 

mes confrères vignerons, voilà le but de tous mes 
vœux ! 
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Pt 'ésealé U‘ 16 novembre à VyicadéiHte royale de 

Savoh sur ta vtétltode Lticostet pour le traiteumU des 
vignohles atl{H[ué$ par rOidiim (uvkeri. 


Messiki^ks, 


Un propriélaire-cultivatenrj spéeialGmsnt connu sous 
le rapport de rhitelligericc avec laquelle il dirige ses 
vignobles, M, Fleury Ijacoste, ayaul annoncé fpfîl avait 
découvert et hcureiiseinent appliqué un rcinédc facile et 
peu dispendieux, dont il se réserve proviseirenient le 
secret, pour guérir el même i>our prévenir entièrement 
la maladie de la vigne dite cominunéinent OMhim 
tuckerij s’est adressé à l’Académie imiir faire reconnaître 
d*une manière aullientlque les résultats des expériences 
«auxquelles il s’es( livré. 

M- le président nous ayant délégués pour cette recon¬ 
naissance, nous nous somiues reiulus chez M. Lacoste , le 
9 octühre dernier, et nous venons vous présenter le 
ï'apport de notre visite, .Nous nous eu tieiulrons exclusi- 
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vement ù notre mission^ sans entrer dans des disserta¬ 
tions ciilUirales, botaniques et liistorîques sur oe sujet 
qui a déjà donné lieu à tant de discussions académiques 
et à un si grand nombre de tentatives qui semblent 
n'avoir eu que de bien médiocres succès, ou qui exige¬ 
raient un changement complet dans la manière de tenir 
la vigne. 


EXPOSIv 


Les cultures de M, Lacoste sont dans les vignobles de 
Cruet, oiï la maladie a attaqué fort peu de vignes 
basses, mais presque toutes les vignes liantes. Nous les 
avons visitées en Tassistance de M. le docteur üuboulox, 
de Monlniclian, et de M. Billioud , syndic de Cruet, qui 
nous ont confirmé toutes les déclarations de M. Lacoste, 
relativement à Vetat antérieur des vignes et aux circon¬ 
stances de traitement, que nous ne pouvions plus vérifier 
par nous-memes. 

Treilles courantes et hautins sur bois mort. 

Les treilles et hautins dans le clos voisin de la mai¬ 
son d’habitation, que nous avons visités, sont fortement 
attaqués, plus ou moins toutefois, suivant la marche ordi¬ 
naire delà maladie. 

HL Lacoste nous a dit n'avoir appliqué sa médication 
qu’à une moitié de Tune des lignes, nous indiquant en 
même temps les parties de treilles quTl avait abandon¬ 
nées à la nature , pour terme de comparaison ; celles 
sur lesquelles il avait opéré dès le début de la maladie ; 
celles enfin sur lesquelles i! n'avait agi que plus tard et 
à différentes épocpies, pour préciser le degré d’influence 
de sa méthode. 

Toute la moitié sur la([uelle il n'a pas opéré est dans le 
plus déplorable état, et ne présente qu'un petit nombre 
de raisins, (lui ne soient pas eutièrcinent perdus. Dans 
la moitié sur lacpiclle il nous a dit avoir appliqué son 
traitement, les résultats sc ressentent de, l’époque à 
laquelle l’expérience a été faite : toutes les parties qui ont 
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été traitées dans les premiers débuts de la maladie sont 
dans un état de végétation très satisfaisant- Les raisins 
y ont généralement atteint tout le développement et toute 
la maturité (jue la saison comporte. Les parties traitées 
plus tard conservent des traces évidentes de souffrance ; 
mais dans ccllcs-inémes opérées les dernières, la plupart 
des raisins ont encore atteint un développciucnt et une 
uialiirîté (pii permettra <lc les comprendre avantageuse'- 
ment dans les vendanges. Généralement, les raisins se 
rapprochent d’autant plus d’un état parfaitement nor¬ 
mal, que la médication a été ap])liqiiée à une époque 
plus rapprochée de Tinvasion de la maladie. 


Au milieu des ceps soumis au traitement, se trouvent 
sept poteaux réservés dont les cejjs ont été abandonnés à 
la nature ou traités suivant les méthodes de lavage indi¬ 
quées par les journaux : cette partie se trouve entière¬ 
ment dans le plus mauvais état, et Ton peut à peine y 
découvrir quelques raisins dont Tatropliie ne soit pas 
complète. 

Sur les ceps opérés le plus tardivement, il se trouve 
un raisin spécialement marqué par MM, Diiboiiloz et 
Billioud, à Tépoque de rappliccatîmi du remède, comme 
étant alors si fortement attaqué, qu’il a été signalé à 
M. Lacoste, à titre de déü, et pour mesure suprême de 
l’efficacité de sa méthode. Ce raisin est maintenant dans 
un état très passable. 

D’ailleurs, les troncs, les rameaux, les feuilles, les péiU- 
cclles des baies sont tous plus ou moins couverts de ces 
taches adhérentes ou écailleuses, et (piebfuefois pulvéru¬ 
lentes, qui forment le caractère généra! de la maladie. 
Elles sont d’autant plus abondantes (pie la vigne aurait 
été traitée plus tard, ou n’aurait subi aucune opération. 


Dans un champ appartenant à M. Billioud, plusieurs 
lignes de treillages sont fortement attaquées-La première 
^^iirtout est extrêmement endommagée, et pour une partie 
la récolte est entièrement détruite. 


Quand ViiiA asion de la maladie était déjà assez avancée 
pour (jiie le propriélaire eût perdu toute espoir de ré- 
il a engagé >f, Lacoste à traiter les ceps qui étaient 
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dans Ift pins iiuviivais état, à la fin de la première ligne. 
M, Lacoste les a, en effet, smiiiiis à sa médication', et 
maintenant les raisins de ees derniers ceps sont dans tin 
état de végéLalion très satisfaisant, tandis <jne les autres 
sont prosfiue tons eiitîèrenient perdus. 


VIC^ES B VSSES. 


Lue vigne basse, appartenant à M, Lacoste, dans le 
nias (le Lourdm, et (pii rannée dernière avait déjà souf¬ 
fert de rOïdiuin, a été, cette année, soumise préventive¬ 
ment an traitement. 


Elle ne nous a présenté aneune trace de maladie, Los 
vignes voisines sur Tun des côtés [laraissent, traillciirs, 
elles-mêmes léavoir pas sensiblement souffert. De Laiitre 
côté, un certain nombre de ceps sont plus ou nioîus 
fortement attaqués, la masse étant généralement saine, 
I/obseurité de la soirée qui allait en croissant ne nous 
a pas permis de bien vérifier tontes ces circonstances, 
qui ne nous ont pas paru suffisairnuent prononcées pour 
fortifier notre 0 |)iiuoii résultant de là visite des vignes 
hautes. 


Nous ajoutons seulement ici iine considération très 
iinporlanle, 

M. l^acostc nous a déclaré que son Irailciiienl appliqué 
aux vignes préventivement, non-seulement les défeiidaU 
contre toute attaque de la maladie, mais encore fait une 
induenee générale sur la végétation do la plante, et en 
augmentait considérablement le produit, ce tpi’il aurait 
constaté dans (l(>s vignobles sur lesquels il ne nous a pas 
conduits, parce (pie rOïdium ne s’y est point maiiifeslé* 


CONCLISIONS. 


f.a commission n’ayant pas été appelée a constater Tétai 
primitif des vignes où rexpérimeiitalion a été établie, 
jiianqne évidemment de la base nécessaire à des conclu¬ 
sions positives. 
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D’ailleurs, les expériences n’ont été faites que sur 
une petite ccliclle, cl l’on sait qu’il arrive nalurelleincnt 
à des ceps malades de se rétablir entièrement ou partiel¬ 
lement, sous des influences dont M. I^aeoste nous a dit 
pouvoir rendre compte, d’après les éléments mêmes de sa 
méthode, mais qui n’ont point encore été généralement 
appréciées. 

Toutefois, en comparant l’état actuel des treilles (pic 
M. Lacoste a déclaré avoir soumises au traitemcnl, avec 
l’état actuel tics treilles voisines, vos Commissaires ont 
actjuis la conviction personnelle tjue le procédé de M. La¬ 
coste présente les plus grandes probabilités d’une effica¬ 
cité réelle et peut-être complète. 

Votre commission conclut en consétiuencc qu’il est 
vivement à désirer que l’application de celte iiiélhode 
soit faite d’une manière authentique et sur une très 
grande échelle, afin d’apprécier toutes les circonstances 
de son efficacité et le degré absolu du mérite de celle 
invention. 

Elle pense qu’il serait convenable d’appeler Tattcntîon 
du gouvernement et celle de tous les viticulteurs sur une 
découverte qui pourrait sauver l’avenir d’une aussi impor¬ 
tante industrie, gravement cl universellement menacée 
par le fléau de rOïdium. 

^1. Lacoste déclarant que le Iraiteinenl ne coûterait 
que 12 fr. par journal commun, soit *•() fr. par hectare, 
et qu’il produit d’ailleurs une aiiiélioration très sensible 
sur la récolte en général , le procédé acquerrait ainsi 
une supériorité inconlcslablc sur tous ceux qui ont clé 
déjà proposés et dont la connaissance est parvenue à vos 
commissaires. 


M, IluvEi,, docteur-médecin. 
V. llccciiMS. Michel Saim Martin 
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L Académie, adoptant les conclusions delà connnission 
a, par mesure préliminaire, ordonné f,uc eonie de üî 
pieseiitc deUberatioii serait transmise à M. Lacoste 


Signe à l’original : 


Chevalier De Jcce, président. 
MÉ>AimÉA, sccréhfire. 
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MALADIE DE LA VIGNE. 

PROCÉDÉ DE M. FEEVRV LACOSTE* 


RAPPORT fuit à l'Academie royale de Savoie, dans ses 
séances des 14 et 21 l8o4, Sîcr les procédés de 

M. Lacostet par une comniission composée de MM. Mi^ 
chcl St-Martin, Jïiembre de rAcadémie, pî'ofesseur de 
physique et de mathématiques au Collège royal; Salace, 
cliuniste, niemhre de f Académie ; Iluquenin, membre 
agrégé de VAcadémie, professeur de hokmique et d*ltis- 
taire naturelle mt Collège royal, et Joseph Bonjean, se¬ 
crétaire-adjoint de V Académie, rupporleur. 


Messieliis, 

Depuis quatre ansj une maladie particulière frappe 
erueUement la vigne, presque sans distinction de sol ni 
de climat ; depuis (jiiatre ans aussi, cette maladie a excité 
de toutes parts des efforts tendant à la faire disparaître, 
ou tout au moins à en amoindrir les ravages. Elle est at¬ 
tribuée, vous le savez, à une espece de champignon, et 
on la désigne counminémcnl sous le nom de Oidiuiu tuc- 
keri, parce que c/est le cultivateur Tucker qui, le pre- 
niïcr, la observée à Londres dans une serre* Ici, comme 
dans toutes les circonstances analogues dont on ne peut 
bien apprécier la cause, on a tour a tour préconisé une 
foule de remèdes aussi opposés par leur action {pic di- 
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vers par leur nature ; mais le inaU coiiiiiie tous ceux qui 
l>i*ennent leur souree flans les innuenccs atiuosphériques, 
semblaU se jouer pour longtemps encore des digues 
épliémores opposées à son envahissement, el le plus im- 
porianl problème de la science agricole attendait avec 
anxiété une solution refusée jiisqiPicî aux cITorts multi¬ 
pliés des savants et des expéniiientateiirs de tous pays. 


Au milieu de ce dédale de procédés, de recettes et de 
formules de toute espèce employés sans succès réels ou 
diffieilenient praticables, pour lesquels la science et Ti- 
îriaginaüon avaient fourni le plus nombreux contingent, 
mais où Tesprit ne savait trouver aucune bonne direc¬ 
tion prati(|ue, un nouveau moyen est offert à la juste iin- 
patience des agriculteurs. 


M, Fleury Lacoste, de Chambéry, propriétaire à Criiet, 
près Montmélîan (Savoîe-Proprc), annonce Cfii'il a déetiii- 
vert une méthode de culture capable de prévenir , au 
moins en [lartie, la maladie de la vigne, et de pi us, qu’il 
a lieureusoiiient applirjtié un remède facile et peu dis¬ 
pendieux pour la j^uéi'ir. 


Comme on le pense bien , Messieurs , cette nouvelle 
causa un grand émoi ])armi les populations agricoles qui 
atbmdcnt, avec une impatience égale à l'importance du 
sujet, ce (pi’cUcs peuvent espérer des résultats de celle 
méthode. 


Ce nouveau système de cuUiirc n’a point été créé par 
M. Lacoste pour combattre ta maladie de la vigne , et 
c’est un point (jiic, tout d’abord, il est essentiel d’établir. 
Depuis quinze ans déjà, ce système l’ail le sujet »lc scs 
constantes préoccvipalioiis ; il l'a mis en pi’alique dans le 
Iml d’oblcnir plus de r(t(.S(H.s et du vin de meilleure (/lutlitè, 
résuUals auxquels il parait arriver ainsi depuis plusieurs 
aimées, ^lais, en observant et observant bien, M. Lacoste 
s’aperçut que sa méthode dimimiail plus ou moins l'iii- 
lensité de la maladie, et que l’apparition eu était retar¬ 
dée d’une quinzaine de jour s : cireenstanee it’aulaiit jilus 
hetirense que, lorsque l’Onlium sc montre aussitôt après 
la fleuraisou, le mal est presque sans remède , le grain 
étant trop petit pour en supporter les effets ; tandis 
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SI la maladie irapparaît t|iie sur un grain assez dé¬ 
veloppe^ ee grain lui résiste tlavantage, et une siniide 
pluie d’orage suffît très souvent pour le faire dispa- 

railrc, 

îNous verrons bientôt que Veffet procluit par la pluie 
peut être obtenu par un pro(*édé inéeanicjue très siiu*- 
ple et d’un eltet irrécusable ; nous voulons parler du 
hromiffe^ moyen curatif i\ui eomplète la méthode dont lu 
nature et les résultats forment Tobjet du présent rai»- 
port, 

Eomme on le voit, le système de M, Lacoste n’est point 
le fait d’une ou de plusieurs substances propres a dé¬ 
truire la maladie ou à raltéiiuer dans ses effets; il consti¬ 
tue au contraire une méthode complexe, mais rationnelle 
et logiijue, qui repose essentiellenient sur des faits pra- 
ti(iuos relatifs à la culture de la vigne , et dont il est 
extrêmement facile d’explitpier les résultats* Sous ce rap¬ 
port, Vexpériencc paraît avoir sanctionné sur plus d’un 
point le dire de noire intelligent compatriote , et les 
nioycns qu’il emploie , bien des agriculteurs les ont iso¬ 
lément mis à profit de leur côté, sans se douter des con- 
séijuenees heureuses (pie leur ensemble produirait un 
jour sur la maladie (pii nous occupe* 

Dans (^et état de choses, M. Lacoste chercha à utiliser 
le fruit de scs observations dans rintérét des vignoldes 
depuis longtemps si maltraités par fOïdîuni , et il mit 
tous ses soins à compléter sa méthode prthmlim ])ar des 
nmyens secondaires ou curatifi^^ applicables dans les cas 
ou elle ne réussit pas a prévenir la maladie d’une manière 

satisfaisante* 

M, Lacoste pensait se réserver, jusipi’à nouvel onlre , 
le secret de scs procédés, (juMl voulul bien cependant 
Confier à cette Académie ; mais vos commissaires lui 
syanl fait observer ([ue, pour obtenir la sanetîonderexpé- 
i*ience et passer eouimc un fait acquis dans la pratique , 
Sa méthode avait besoin d’élre expérimentée sur une 
vaste échelle, et ilans divers pays , qu’en outi-e , si elle 
était bonne, aucune nation intéressée ne lui rt^fuserait sa 
part de récompense promise , M* Lacoste nous a autori- 
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scs à en faire d’abord connaître les bases, en attendant 
en expose lui-même tous les détails dans un ouvrage 
spécial qu’il se propose de publier pi’ocliaîneinent. Cet 
ouvrage, nous n’en doutons pas, fournira d’utiles ensei¬ 
gnements sur une question qui réunit à un intérêt ina- 
• jour une palpitante actualité. 


Le nouveau procédé de M. Lacoste se résume en cinq 
l)oints principaux, savoir r 


1® Taifkr ki viyne tard , qmnd les hounjeons commen¬ 
cent à se développer ; 

2” Sarcler lu vkpie : la première fois un mois de mai, lu 
seconde à Vépoque de la sève d’août; 

3" Eviter les eiiqrais d’écurie, et de ne se servir que d’en- 
qrais laajétaux pendant tout te temps que durera la ma- 
iII die : 


Tailler les sarments à l’époque de ta sève d’août, à 
30 ou 60 cenfinièfm ({it-f/mî<.s des ruisim ; 

5’ Laver le corps du cep avec de l'eau de suie, dans la 
première quinzaine de mai. 

Eu joignant, comme moyen curatif, le brossage aux 
cinf| moyens préventifs tpii précèdent, on ol)tient le com¬ 
plément de la métliodc dont vous nous avez eliargés de 
vous rendre compte. 


C’est en 1S32 d’abord , puis en 4833, que M. I.,acostc 
commença à remar<pier les avantages non équivoques de 
son pr<H;édé ; il s'a<lressa à l’Acailcmic royale de Savoie, 
U)ujotirs empressée de soutenir ctd’cncourager le progrès, 
pour en faire autlieutuiuetiienl reconnaître les résultats. 
AI. le président délégua, à cet effet, une commission tpii 
SC transporta sur les lieux le 9 octobre 1833, et dont le 
rapport vous a été présenté dans la séance du 46 novem¬ 
bre suivant. 


Dans ce rapport, la commission déclare qtic , n’ayant 
pas été appelée à constater l’état piâmîtîf des vignes où 
l’expérimentation a eu lieu, elle a mamjué de base pour 
formuler des conchislons positives. En outre, les expé¬ 
riences ayant ôté faites sur une petite échelle , il était 
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iliflîcile (le rien eonclurcj atteiulu ([iroii a va des ceps 
lualades se réliiblir seuls, d*une maiiîtTe plus ou moins 
coniplèle, sous des indaences peu connues , mais dont 
M. Lacoste promettait de rendre compte ; ce qui a pu 
Hve appré(dé plus tard, (EapriH les éléments inénics de 
sa méthode. 


« Toutefois, dit la eouimissîon en terminant son rap¬ 
port, en comparant rétat actuel des treilles voisines, vos 
commissaires ont acquis la conviction personnelle que le 
procédé de M, Lacoste présente les plus jurandes proba¬ 
bilités d’une efficacité réelle et peut-être coinplète, n 


Cette probabilité , Messieurs , est devenue pour nous 
une certitude. Sur rinvitaüon qui leur en a été faite par 
cette Académie , dans sa séance du 10 août 1854 , vos 
commissaires se sont de nouveau transportés chez M. 
Lacoste et dans les environs, le 28 août et le 27 septem¬ 
bre derniers. 


Ayant alors parcouru cl examiné une quantité de vi- 
gnolïles (|ui ne s'élève pas à moins de ihux eenis journaux 
(70 hectares environ), tant en vignes basses qu’eu treil¬ 
lages, situés dans des localités variées par le sol et l'ex¬ 
position ; à la première visite, nous avons pu rcconnai- 
Ire rinfluenee relative déjà manifeste des (jiverses mé¬ 
thodes suivies, et soumettre nous-mêmes des raisins ma¬ 
lades à des expériences dont Tcffct, à la visite suivante, 
î^ous a paru certain. 


îNoiis avons pris taules les précautions nécessaires pour 
dégager nos appréciations de toute cause d'erreur ; nous 
‘U'OTis vu, bien vu, les résultats que nous sommes heu¬ 
reux de vous faire connaître, et dont une foule de per- 
^^onnes a pu, comme nous, constater rexatAitude. 


Avant d’entrer dans le détail des faits, nous croyons 
^diléde vous parler d’une manière succincte des trois par- 
lies essentielles du système de M. Lacoste ; rAcadémîe 
pourra mieux apprécier ainsi rîmportancc relative des 
diverses phases de cette inélliode, dont rensemblc pro- 
telle est du moins notre conviction, do si heureux 
résultats pour Tavenir de nos vignobles. 
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I. - CLLTURE ni; SOL. 


11 est généralement reconiui que tontes les vignes plan¬ 
tées <lans des sols riches et profonds, soit terrains dé¬ 
foncés, fiiiiiés, etc., ont une végétation des plus luxu¬ 
riantes et <pic les rameaux y poussent avec une force 
extraordinaire. Les premières, ces vignes ont été attein¬ 
tes de la jiialadie avec une intensité remarquable ; aussi 
rOïdiiim a-t-il fait sa première apparition dans les ser¬ 
res, à Londres d’abord, puis à Paris. Les treillages des 
environs de Paris, tous dans d’égales conditions de ri¬ 
chesse du sol, ceux de tous les pays qui, en général , 
sont bien fumés et bien entretenus, ont été les plus mal¬ 
traités ; ce fait est admis aujourd’hui sans conlcslalîon ; 
il en a été de mêinc pour la maladie des pommes de 
terre. 11 jjaraîl aussi déinonlré que plus le sarment est 
près de terre, moins le raisin est altmiué ; e’est ce (pii 
nous explique eoniincnt les treillages le sont de préfé¬ 
rence , et pourcpioi (juclques agricullenrs se sont bien 
trouvés d’avoir couché leurs vignes à une certaine épo¬ 
que de leur déveioppemeut. 


L’influence de la culture sur le développement de la 
maladie est si vraie, que les treillages portent ordinaire¬ 
ment des raisins plus beaux et moins gâtés dans les 
champs de blé ipie dans ceux de maïs ; c’est (pie, pour ce 
dernier, il faut plus de ciillure , car il travaille jus<(u’à 
trois fois. 


Cuidé par ces considérations pratiques, M. Lacoste 
pensa que l’intensité de la maladie était en raison di¬ 
recte de la richesse du sol et de la profondeur du labour, 
et (pic les engrais chauds, actifs, comme les fumiers d’é¬ 
curie, devaient être supprimés pendant (prelquc temps. 
Les faits ne tardèrent pas à réaliser ses prévisions : il 
observa en effet (pie les ceps non fumés ou fumés avec 
des matières végétal<js n’ont pas été si fortement atteints 
de rOïdium (pie les autres, et (pie même, dans plusieurs 
localités, ils en ont été coiiiplétciucnl exempts. 

Mais on ne doit pas pour cela condamner la vigne à 
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Un réirinie ([q privation qui pourrait porter atteinte à son 
état normal^ car il faut avant tout rentretenir dans unélat 
convenable de végétation- M, Lacoste se sert à cet effet 
des engrais végétaux , qui agissent avec beaucoup [dus 
de lenteur et sans consécptcnce fàclieuse : c'est un nié- 
laiige <le grappes de raisins employées bouillantes, au 
Sortir de ralainbîc, avec de la paille ou de la laîchc, du 
buis ou des roseaux. C'est avec cet engrais que notre 
îigricuUeur fiinie depuis mujt ans ses vignes de vins fins, 
non pour avoir plus de raisins , mais pour obtenir des 
^iiis plus délicats, d’un bouquet plus agréalile. 


iVous avons observé qu’une grande partie des vignes 
qu"oü avait trop profondément labourées avaient beau¬ 
coup perdu par la coulure. jVous avons aussi remarqué, 
à Arliin, que des vignes blanches, plantées après un mi¬ 
nage et défoncement de terrain, ont eu leur récolte en¬ 
tièrement perdue ; tandis que les vignes voisines, quoi¬ 
que'peu riches en raisins, n’ont que peu souffert derttï- 
diuiti. 


Il ne faut donc pas donner aux vignes un labour trop 
profond ; on se contente de lions sarclages, qui ne doi¬ 
vent j>as dépasser quatre centimètres de profondeur. 


Les sarclages doivent se faire dans la première quin¬ 
zaine de mai et les premiers jours du mois d’avril, pour 
la Savoie ; on les avance un [icu pour les pays du Midi. 

Le chevelu supérieur, condamné jusqu’à présent à être 
soigneusement coupé, est, selon Lacoste, indispensa¬ 
ble à la vie du fruit et doit être religieusement conservé. 
Les raisins paraissent ainsi beaucoup moins sujets à la 
coulure. Au moyen du sarclage de mai et de la taille tar¬ 
dive, la végétation, momentanément retardée, sc trouve 
presque entièrement exempte des gelées du printemps , 
résultat à lui seul d’une grande importance dans nos pays 
de montagnes, où les changements de température sont 
fréquents et souvent inslaiitanés* 


Si les ceps ont été atteints de lu maladie Tannée pré¬ 
cédente, M, Lacoste conseille de les laver, dans la pre- 
niière quinxaine de mai, avec une epemge grossière, im- 
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bibec (l*eau de suie, ('c lavaj^e se fait tfan seul eouj>, du 
liant en bas et sur (diaijuc face ; il aurait pour but de 
délrnire les œufs et les pelils iusectes qui peuvent se lo¬ 
ger dans tes rugosités extérieures de Técorce tlu cep, de 
inêine que les germes cryplogaïuiqiies (|in paraissent sV 
conserver* Les pro])rîétés aiitipuli'idcs de la suie nous 
tout considérer eomiiic très raliounelle celle opération 
secondaire* 

En résumé, on peut dire avec une grande apparence 
de raison c[ue rOïdiuin prospère en raîsiïii directe ilc la 
puissance végétative ; car il jïaraîl sarrélcr dés (pie le 
raisin cliangc de couleur et (jue le bois arrive à niatura- 
lioii, c*est-ii-dirc aussitôt que la sève éprouve dans son 
luoiiveiuenl un raleiUisscuieut sensible. 


U. 


TAirtE TARDIVE DELA Vï(i?iE. 


1 Va P rés M, Lacoste et qiiekpies autres agrieulteiirs , la 
taille tardive ne peut nuire en rien à la vie normale du 
(*e|> ; depuis dix ans cpie le premier la met en pralujue, 
il eu obtient une plus grande quantité de raisins* Il faut 
tailler lorsque la sève ascendante est en pleine activité, 
c*esl-à«dîre lors(pie le bourgeon est déjà ouvert et que 
deux petites feuilles comineneent à poindre* Celle condi¬ 
tion est surtout essentielle, si le cep a été atteint de la ma¬ 
ladie rannée précédente. 

Ce système aurait pour effet de relarder Tapparition de 
VOïdiiim , qui se montre alors avec moins de force, ou 
vient si lard, (pie le raisin peul mûrir sans aucun secours 
étranger ; car, si la maladie parait lorsipie la graine est 
(le la grosseur d^in plomb de perdrix, c’est juste le mo¬ 
ment où la sève est dans toute sa puissance, cl où le rai¬ 
sin doulïlc prcsfpie de grosseur en ([uelcpies jours ; la 
pellicule étant alors altérée par le champignon parasite, 
clic éclate plus vile en raison de sa puissam^e végétative, 
(pli accélère la croissance et la dilatation du grain* 

La taille tardive ne doit pas être adoptée (rune ma¬ 
nière absolue, car la taille hâtive est quelquefois utile* 
Quand une vigne est vieille, ruinée, mal entretenue, le 
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meilleur moyen servît sans doute de Tarracher, pour re- 
planler ensuile après deux ou trois aï>s de sainfoin, ou 
autre eiiUure analoj^ue ; mais, si Ton ne veut pas faire ce 
sacriliee et se priver de la récolte, il faut tailler de bonne 
beure, fumer et labourer profond. H n’y a pas ù s1n- 
qiiîéter du chevelu, que Ton coupe à volonté. Il en ré- 
suUc d’abord lieauconjï de bois et très peu de raisins. Ou 
pourra alors pi-ovlgner et coucher le printemps siiivaut, 
et, deux ans après, cette vigne sera bien garnîe et conve¬ 
nablement rélal)1ie. Arrivé la, et pour avoir du fruit , il 
faut revenir à la Jiouvelte méfiiode. 


ni.-BROSSAGE DES RVÎSISS MALADES. 


I.e raisin, comme chacun le sait, est recouvert d'une 
substance parliculièrc <pii lui donne iin aspect velouté. 
Celte sul>staiice, évideîument de nature cheifuey se inoii- 
Ire aussi sur d’autres végétaux ; c’est le glaurpie des bo¬ 
tanistes, (pil SC retrouve sur les feuilles de ræillel, sur 
les céréales, etc., au moment de la fleuraison. Beaucoup 
de vignerons, et meme de savants, ont cru que cette es¬ 
pèce de cire était indispensable au grain pour arriver à 
complète maturité ; M. I.acoste a prouve le contraire de 
manière à ne laisser aucun doute à ce suj<^t. Il paraît 
même qu’elle est le terreau coiivenal)le au développeiucnt 
du champignon ; car, pendant que le grain e^t brillant, 
ce qui arrive après le bi‘(>ssage, rOïdium reste station¬ 
naire sur le bois, les feuilles, les pédoncules et la grappe; 
mais, aussitôt que le velouté repai'aît, la maladie se pro- 
l)agc de nouveau et envahit le raisin. 

Cela étant, il faut recourir à un second brossage, et 
ménie davantage, tlès (pie le raisin perd ce bi'illaut que 
lui a donné une première opération. C'est ordinairement 
dans le mois d’août, à répoiiue où la sève reprend une 
eerlainc activité, que la maladie reparaît sur les raisins 
brossés ; ce phénomène est sans doute la coiiséqiicnee 
<l'miliiencc3 atmospliériques (pii peuvent exister une an¬ 
née et non raulre. 

Sans être d’une exécution diflicile, le brossage de- 
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niandc ime main exercée pour être bien et Icstomeiil. fait. 
Une simple brosse dite à cliapoaii, à poils longs et moêl- 
leiix, fournit les meilleurs résuUuts. Uc raisin étant sup¬ 
porté de la main gauche, on jjassc la I)rosse sur les deux 
faces en appuyant légèrement, avec la pi'écaulion <le ne 
pas froisser le pédicelle ; il faut brosser en outre la iiaîs- 
sance de la grappe et le sarment qui la porte sur une 
longueur de trois næiids au-dessus du raisin. 


En supposant que tout ou presque tous les raisins soient 
alteinls, ou peut brosser iiii heetare de viytie pour trente 
francs, soit dix francs par journal de vSavoie* Cette dé¬ 
pense est bien inoinclre (juand la maladie ii’est (|ue par¬ 
tielle ; elle se trouve en outre largement compensée par 
la conservation d*unc récolte menacée. 


l/épo(îue du brossage n’est pas indifférente, loin de la ; 
il faut le pratiquer dés (pie la niHladie apparaît ; ta rai¬ 
son en est simple* l^’Oidium altatiue la pellicule du grain, 
à’qui il enlève la vie cl Vélasticite nécessaire au déve¬ 
loppement de ce dernier, qui, ne pouvant plus suivre le 
mouvement de progression, éclate au bout tie qucUjucs 
Jours. Alors, plus de remède possible* U ne faut pas ou¬ 
blier que le brossage doit être renouvelé, si le velouté 
du raisin se iiuuitre une seconde fois, car cette espèce de 
champignon peut exercer ses ravages jusqu’à ce (pic le 
raisin commence à changer de couleur. A cette éjuMpie, 
Lacoste a rcman|ué (juc rOidîum ne paraît presque 
plus ou cesse de vivre, surtout par les grandes chaleurs, 
rimmidilé paraissant au contraire en favoriser le déve¬ 
loppement. (7est ce ([üî nous explique cominent la inala- 
dica été presque arrêtée eette année sous riiifluence de la 
sécfiercsse et des chaleurs (pii ont signalé les mois d'aoùt 
et de septembre. 

Après avoir exposé, Messieurs, les éléments essentiels 
de la méthode <le M. Lacoste, nous mettons sous vos yeux 
les résultats pratiques ipie nous avons observés et (|ui en 
sotd la conséquence naturelle, 
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arrivée à sept lieui’cs sur la eoimmnic d'Arbiii, où 
«îHe a été reeuc par MM, Lacoste et Hilloud, syiidie de 
Cruel, tpiî Tont aeeoiiipagnée dans son exeui'sion ; le^ vi- 
guohles parce) H rus ce jenir-là appartiennent tous aux 
communes de ("ruct et d'Arbin, cl rouniisscnt les meil¬ 
leures qualités des vins de la Savoie, 

Cominune (VJrbin, 


i^Cliez M. Bocco (Jean-Baptîsle), au lieu dit la €am- 
parde. — Trois lignes de treillage en grande partie per- 
le reste en iloace-noire. 

On a taillé la dernière dizaine d*avril ; point de fumier, 
I»as de labour, binage, sans atitre, c'est-à-dire méthode 
Lacoste suivie en plein. Récolte abondante, — Malgré 
cela, rOïdîum s’est montré dans le principe ; ce (pi’indi- 
que Taspccl chétif d'un grand nombre de raisins (pii , 
sous rinnuence du tnxissagc employé d'une manière gé¬ 
nérale, sont en bonne voie de maturité. 

Dans les treilles voisines, non soumises au même sys¬ 
tème, nous avons brossé avec soin un grand nombre de 
raisins malades, que nous avons martpsés pour les rccon- 
naître, A la visite du 27 septembre, nous avons trouvé 
ces raisins bien mûrs, d'un beau noir velouté, tandis (pie 
tout le reste était perdu. 

Les raisins brossés se distinguent, facilement, même de 
loin , de ceux qui ne Font pas été : ils ont un aspect lui¬ 
sant, connne si on les avait vernis, tandis que les rai¬ 
sins non brossés ont un aspect mat et velouté, 

2” A (ptehpies pas de là, même propriétaire, même sol, 
même exposition, — Une longue ligne de treillages de 
douce^mirr^ contenant beaucoup de raisins dans le cen- 
ti'e, et (rcs peu aux extrémités. Dans ces dernières par¬ 
ties, on a taillé en février, et en avril dans le centre ; de 
plus, le centre iFa pas été atteint par la maladie, tpii s’est 
montrée aux extrémilés d’une iiumière très sensible* 

En face, chez hi veuve Poucet; treillages de per- 
ancien syslème de cuUurej sans brossage. 
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Qiioixine assez noiiibreiix, les raisins sont ions aUeints 
par rOùliuiïi, la grosseur des grains est au-dessous de la 
moyenne, leur aspect est chétif. 

Nous en avons brossé plusieurs, tant isolés que placés 
an centre d'autres grappes non brossées et malades ; à la 
visite du 27 septembre, ils étaient d'un beau noir, l)icn 
miirs et contrastaient singulièrement avec les raisins non 
brossés c|ui les entouraient» 

En général, les raisins brossés trop tard ne se rétablis¬ 
sent qu'împarfaiteinent, 

4** Tout a côté de ces treillages, au lieu dit aux C/mii- 
deSf chez les lioirs Bocco, coiunie ci-devant, culture an* 
cieiine, sans brossage» 

La récolte est fortement compromise par la maladie ; 
coiiime prcscpic partout, les pei'suns sont tous citteints^ la 
doiice-^jioire Test beaucoup moins ; nous en avons égale¬ 
ment brossé plusieurs qu’iiiic marque particulière nous 
permit de reconnaître plus lard ; un mois après, toute 
trace de maladie avait disparu sïïf ces quelques grappes 
arrivées à un état de maturité parfaite. 

5“* Chez Jean Gamin, treillages en chasselas craquants et 
chasselas de Bard-sur^yiiibef ancienne culture» 


fl y a très pou de raisins, atteints en grande partie ; 
qucl(|iics ceps, les plus jeunes, ont beaucoup moins souf¬ 
fert, Un seul raisin a été brossé par nous et marqué ; le 
27 septembre, nous Tavons trouvé guéri et mur. 


6® Vis-à-vis, memes conditions de culture, mêmes ré¬ 
sultats. 

On remarcpie un beau groupe de raisins d'une belle 
apparence, faisant un contraste frappant avec ceux qui les 
entourent. Ce groupe a été brossé en partie, et la partie 
brossée prospère à merveille ; les raisins du même groupe 
(jui n'ont pas subi raction de la brosse sont complètement 
perdus. Tous les raisins clioisis parmi les plus malades et 
bi ^ossés par nous le 28 août se sont rétablis ; à la visite du 
27 septembre, nous les avons trouvés dans un état très 
satisfaisant. 
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7® Chez Veîllet, vieux treillages adosses au mur de la 
maison , dans des cailloux qui en rendent la culture im¬ 
possible, Huiscaf btuiK, brossage. 

Beaucoup de raisins, en très bon état, à l’exception de 
quehmes grappes un peu atteintes qui auront été mal 
brossés, ou qui ne l’auront pas été, car elles n’ont pas 
l'aspect luisant qui indique un brossage en règle. 

8“ A côté, chez Durbet, treillages en chnssela4 de 
Burd-sur-j^ube, maladie presque générale, mais peu in¬ 
tense ; il n’y a de préservé que quelques raisins placés 
au-dessous du toit de la maison, dont ils ont reçu l’eau 
de pluie, qui a remplacé le brossage. 

A quelques pas de là, même (pialité contre nn mur dont 
le toit, beaucoup plus avancé que le précédent, met le 
raisin à l’abri de l'eau qui s’en écoule ; tout est perdu. 
Ce grain le plus gros est à peine de la grosseur d’un 
plomb de lièvre ! 

Le même phénomène se remarque chez 31. Guillennin 
et autres propriétaires voîsins- 

Commune de Cruet. 

9® Aux Cornelks, en descendant à la droite du tunnel 
qui sert au transport, sur des wagons, des pierres ^desti^ 
nées au dignement de l’Isère, chez 3131. 3ïartin, proprié¬ 
taires, et Billoud, syndic de la commune. 3Icthode La¬ 
coste. — Belle végétation, beaucoup de raisins, maturité 
avancée, point de maladie. 

A la gauciie du tvinnel, sur une partie appartenant à 
3131. 31artin. — 3Ième culture, mêmes résultats. 

En suivant la môme vigne, mais sur une bande de cinq 
mètres, d’excellente qualité et que rien ne sépare de la 
vigne précédente ; propriétaire : 31. le comte Vernet. On 
a taillé en janvier ; peu de végétation, peu de raisins non 
malades, mais moins mûrs que les précédents. 

La différence entre les produits de ces morceaux de 

vignes est si tranchée qu’elle frappe de suite dés ((u’on 

entre dans le viynoble, 

■ ■ 
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10® Sous le village de La (’hapclle, aux CoutHes, chez 
(iaspard Duhen. — Trois grandes lignes de Ireillages, 
prcs»(ue toiil ppr.s’fi», (pii est. attaqué de préférence ; le 
reste en dottoe-noire. (adture nouvelle. — De ees trois 
lignes, deux sont chargées do raisins en (rès hon état ; la 
Iroisièine, taillée en même temps, mais Uduniréc et fumée, 
ii’a pas un quart du produit des deux autres. 

Les raisins sont d’abord sortis en égale abondance dans 
les trois lignes ; mais à l’éjmqne de la fleuraison, ils ont 
coulé en partie sur la ligne labourée et fumée, ce qui n’est 
pas arrivé aux deux autres, et les btns se sont aussi trou¬ 
vés moins beaux et moins touffus. 


dans son opuscule de 
dans une foule d’autres 


Ce résidtat, prévu par M. Lacos 
1S35, s’est représenté cette année 
localités. 


il® Hameau de Saint-Laurent, lieu dit au il/aréc/iet, 
clos lie M. le comte Terningo, treillage d une grande lon¬ 
gueur, plant ordinaire. Récolte des plus abondantes, 
raisins beatix et nourris ; c’est le bovijiiet de la commune. 
Ce treillage n’a été ni labouré, ni fumé ; on l’a taillé si 
tard (|uc les raisins étaient déjà dehors. 

Dans le même clos, vigne basse cl même procédé : belle 
récolte en bon élut. U n’y a que (pielqiies raisins atteints 
depuis peu par rOüliiim. 

Toutes ces vignes étaient vendangées à notre visite du 
27 septembre, tandis que les vendanges n’ont été faites 
dans les environs (pie plus lard ; ce <pd prouve évûlem- 
ment que le nouveau système de culture et le bi'ossage 
n’onl pas retardé la maturité du raisin. 

12“ Cliez M. de Martinel, vigne qui louche le clos de 
,M. Terningo, et traitée pur l’ancienne méthode : récolte 
très médiocre, très inférieure à lu précédente ; — cepen¬ 
dant pas de maliulic. 

Kn suivant la même position , on Ironve une série de 
vignes appartenant à MM. Portier, Le RIanc , Dnnoyer, 
Mas, etc., qui toutes ont. été Ivaitêcs par raiicicnuc inê- 
iIkhIc ; même résulial que chez M. de Mui liaeL 
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M. Itilloiul possède deux vijînes donl l’une es! au eeii- 
tee des précédentes, et l’autre les elot. Culture Lacoste.—* 
iielle végétation, récolle abomlantc, raisins serrés et non 
coulés. 

Ici rîiilcrcalalion des vignes traitées par Vancienne et 
la nouvelle méthode offre des résultats on ne peut plus 
évidents en faveur de cette dernière, si Ton considère sur¬ 
tout (jue tout ce vignoble est dans les iiiêtnes conditions 
de sol el d’exposition. Traitées par Tune et par Taiitre 
luétliode, ces vignes n*oiit pas été alteintes par la maladie, 
mais le système nouveau a fourni une récolte beaucoup 
plus abondante. 

Voici, à cet égard, un exemple lïeaucoup plus retnar- 
«(uable encore : 

13® Au hameau de La Chapelle, lieu dit au Coiomhk\\ 
coiuinence une Irès longue ligne de vignes basses de 
même nature, toutes sitnees daiis le même sol et d’une cx- 
posilion égale ; celle ligue s’étend do C-orbel jusqu’à 
Lourdin, lieu (|ui conüne la commune d’Arbin, Toutm 
CCS l'oignes sont intercidées tni îniitements anciens et nou- 
veaux. Eh bien ! partout^ sans exceplionj les vignes sou¬ 
mises au procédé l^acoslc oui été plus riches en végélatioii 
et en fruits <[ue les vignes traitées par raiicienne mé- 
IIukIc, Ce résultat est iiiatérîeL irrécusalde; la différence 
tic produit entre les deux méthodes est considérable, 

Inféricureiuent à une vigne tie Fxutrdin , appartenant à 
M. Lacoste, se trotive séparé par un petit eliemîn, un mor¬ 
ceau de vigne de M, Turel, propriétaire. Une portion de 
la lisière de celte vigne, cultivée comme à rordinaire, 
sans soins spéciaux, est en assez bon état ; mais latérale¬ 
ment et au-dessous, plus on pénètre dans l’intérieur, plus 
l’Oïdium a fait de ravages, considérables dans (ptelqucs 
parties. Il n’y a [)!us de comparaison possible avec les vi¬ 
gnes de M, Lacoste, dont la niasse entière, supérieure on 
<iuanlité, est exempte de la maladie, 

1Enfin, au hameau de Croix-Ferronx, sur le Bramle^ 
dix journaux de treillages apparlimanl à M, Morel avaient 
été traités l’an née dernière par les procédés habituels. 
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La maladie lit beaucoup de mal, la récolte fut presque 
nulle. Cette année, traités par le procédé Lacoste , ils 
ont fourni une abondante récolte, 

La maladie a atteint quelques raisins seulement qu^oii 
a brossés ; à notre seconde visite, nous avons pu constater 
que ces mêmes raisins avaient repris leur état iiornial et 
étaient arrivés, de iiiôinc que les autres, à une maturité 
très satisfaisante. 


SECONDE VISITE, LE 27 SEPTEMBRE 18S4, 


Un mois après la première, 

15® Votre commission, Messieurs, a jugé ù propos de 
s'adjoindre à cette seconde visite un ciiUivalcur iiitcllî- 
gent, M, Quenard (Pierre), de Chignin, ex-syndic de sa 
commune/ M, Qtienard déclare que, depuis longtemps 
déjà, il a conduit, de même que M* Lacoste, à faire très 
tardivement la taille de ses vignes plantées en bon 
terrain, et qne cette année, comme de coutume, toutes 
choses égales (Pailleurs, ses vignes taillées tard sont su¬ 
périeures en produit à celles de ses voisins, taillées de 
bonne heure ; elles ont aussi moins soulïert do POïdîum, 
qui d'ailleurs n’a pas sévi avec beaucoup de violence sur 
les vignobles de cctle localité* 


Comme 5L Lacoste, M- Quenard ne travaille ses vîgiies 
qu'à peu de profondeur, particuliérement dans les parties 
plus grasses, les terrains caillouteux ne supportant pas 
naturellement la culture profonde* 11 croit aussi, avec M, 
Lacoste, que les racines superficielles sont celles qui con¬ 
tribuent plus particulièrement au développement des 
fruits, cc <iu'il attribue à cc que la plantiï ]>rofîtc mieux 
alors de toutes les influences alinosphéri(|ues et autres 
(Rii bonifient le terrain en lui servant en quelque sorte 
d'engrais* 


Dans cette seconde visite, nous avons d'abord parcouru 
les mêmes vignes qui avaient fait, le 28 août, le sujet de 
nos cx])loratioiis* Partout les résultats commencés ou 
prévus à cctle époijuc se sont trouvés achevés ou réalisés* 
Nous avons en outre examiné tous les raisins malades 
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par nous brossés el marqués un mois auparavant. Kous 
avons pu nous convaincre de rcflicacîlé du nouveau pro¬ 
cédé de culture proposé par ,M. Lacoste et des avantages 
que peut fournir le brossage fait convenal)lenient et à 
temps pour détruire le mal qui échappe à la méthode 
préventive. 

16° ÎVous nous sommes ensuite dirigés au lieu dît La 
Barraterie. commune de Cruet, chez le nommé Jean 
Turrel, qui nous avait été désigné et qui passait potir 
posséiler, aux mêmes lins, nii procédé de son invention , 
dont il avait fait usage. Ce procédé consiste à mouiller le 
raisin, vers le milieu de juillet, avec un liquide qu’il n’a 
pas fait connaître. 11 pense que ropérutiou doit avoir lieu 
avant la maladie, bien qu’il l’ait pratiquée après. Les rai¬ 
sins malades sont brossés avant d’être vernis avec le li¬ 
quide de Turrel, qui se borne à mouiller, sans brosser, 
les raisins non atteints. Ce eidtivateur a également re¬ 
connu l’avantage du brossage répété au besoin deux et 
trois fois. Il a taillé, comme d’habiUidc, de bonne heure, 
mais il est aussi d’avis de peu fumer , surtout les terrains 
gras. 

Voici les résultats de ce procédé : 


Contre le mur de la maison Turrel est un petit treillage 
en muscat blanc, garni d’une quantité moyenne de rai¬ 
sins presque tous attcinls par la maladie ; on en remar¬ 
que cinq seulement qui sont mûrs classez beaux, Pe ces 
cinq, trois ont été entièrement traités par le procédé de 
ce vigneron ; le quatrième, qui ne l’a été qu’à moUié , est 
aussi beau et aussi sain que les premiers; et le cin- 

a uiénie, non traité, est moins beau que les autres, quoique 
ans un état assez satisfaisant. Des trois grappes entière¬ 
ment traitées, une seulement avait la maladie ; Turrel ne 
se rappelle pas l’état des autres avant le traitement. 


Nous avons dit que presque tous les raisins de ce treil¬ 
lage avaient été atteints par la maladie ; malgré cela, 
chaque grappe présente quelques grains dont la grosseur 
normale et la complète maturité font un contraste frap¬ 
pant avec les autres grains, qui sont grêles et complète¬ 
ment perdus. 
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17" A mintites do là, en se rapproeliant de 

Cruel, au lieu dil. Chai)g(dhnme, le procédé de Turrcl a 
élé appliqué sur nue plus s»i*aude écliellc- Ce soiil, des 
Ircillajïos en persans , donl une parlic seuleinent. a été 
soumise à l’aelion de son liquide, vers la tin de juillel. 
Kn général, les raisins sont à i>eu près les niêiiies dans 
les deux cas ; cependanl, en observant l)ien, on remar¬ 
que une différence, très peu sensible à la vérité, sur 
certaines grappes vernies qui sont dans un état plus satis¬ 
faisant que celtes non soumises à ce traitement. 


Nous avons cru devoir parler avec ([uclques détails de 
cette circonstance, (pii nous avait été signalée d’une tout 
autre façon ; mais, en l’état, nous ne pensons pas (pi’on 
l>uissc tirer aucune conséipience utile de l’emploi de ce 
procédé, parce (pie ses avantages ne sont pas assez appré¬ 
ciables , attendii que Turrcl brosse les raisins avant do 
les mouiller, cl ((uc le brossage setd produit des résultats 
plus sensibles. 


Turrcl a encore essayé d'un autre moyen qui lui a 
fort mal réussi ; tous les raisins qu’il y a soumis sont 
recouverts d’une couebe blanchâtre (pii leur donne 
l’aspect d’une moisissure , et se trouvent entièrement 
perdus. 


AUTRES VISITES FAITES AUX ENV(ROSS DE CHAMBÉRY. 


Le nouveau système de culture de M. Lacoste ayant été 
suivi sur plus d’un point par divers propriétaires de cette 
ville, nous avons tenu à examiner nous-nièines les ré¬ 
sultats obtenus par (piebpies-uns d’entre eux. Voici les 
pr incipaux vignobles (pie nous avons parcourus à ce 
sujet ; 


18“ Chez M. Magnin (.Joseph), propriétaire , au-dessus 
de l’usine à gaz. Toutes ses vignes ont été taillées très 
tard, cl pas ou peu travaillées au pied. — Bonne ré¬ 
colte, sans niaUuiie -ou avec quchpics traces seulement, 
niènie sur le persan et le hibou, d’ordinaire les plus 
maltraités. 
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Ici le hi’ossai»e a «tô réptUc jns(|u’à (rois fois , sur cer- 
tuiiios parties {tes troilles; nous en avons précédemment 
expliqué la raison {frayez hross^ye.) 

19® Clicz M. Eslivin, entrepreneur, aux Cluwmetk'S. 
Persan , hihuu et douce-ïio/re. Taille très tanlive, sans 
brossage ; raisins très nombreux, mais rortement atta¬ 
qués par la maladie, à rcxccption de la donce-noire. 


20® Chez M. Plant, cordonnier, aux Charnielles, Douce- 
noh'c cl qnebpies Idancs. Taille très tardive, — Produit 
abondant cl très beau. La momleiise et quelques blancs 
d’autres espèces , nombreux eu grappes , ont soutîert 
de la maladie. Plusieurs grappes brossées pour expéri- 
nienlation sont fort belles, et, parmi ces raisins ainsi 
sauvés, se trouvent des persans sur des ceps dont le reste 
de la récolte est perdu. 


21“ Chez M. Guerraz, à Piiynet, roiite d’Aix. Dnme- 
noire et persan. Taille tardive. — Récolte saine et abon¬ 
dante ; il n’y a que quelques traces d’Oïdium ; on a brossé 
plusieurs raisins malades qui ont parfaitement guéri. 

22“ Tout près de là, chez M. le comte de IRontbel. 
Doitcc-noire, HioHdri(.se et person. Taille ordinaire. —l^a 
douee-noirc est très abondante et très belle ; les deux 
autres (jualitès sont aussi très abondantes, mais elles ont 
beaucoup souffert de rOïdium : la moiideuse moins que 
le persan, la douee-noirc très peu. 


25“ Chez M. Didier, clos Dupuys , vis-à-vis le Jardin 
l>otani<pie. Persan ; froide exposition. Vignes, taillées 
partie de bonne heure, partie tard. En général, la mala¬ 
die s’est montrée partout, mais tVune manière très béni¬ 
gne. On a !)rosse et guéri des persans attaqués et pro¬ 
venant de la taille tardive ; le brossage u’a pas été 
exécuté sur les raisins de la taille précoce ; ils ont été 
perdus. 


2à“ Chez M. Pollicr, armurier, à Morut, route d’.-\ix. 
Persan et douce-noire, en (jualre lignes de treillages, pla¬ 
cés par moitié dans des champs de blé ef de trèfle. — 
Taille tardive. Les deux lignes qui se trouvent dans le 
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hlé ont l)eaucoup souffert de la maladie ; celles du li'ôllc 
hcaiicoup moins ; la douce-noirc est restée intacte. 


Cet exemple, ainsi que d’autres précédemment cités 
(numéros 7 et 10), prouvent abonda ni ni ont l’influence de 
la culture sur le développement de la maladie ; car le 
trèfle ne se travaille pas comme le blé, dans Iciiiiel les 
treiltajtes ont toujours éprouvé des dommages plus con¬ 
sidérables. 


2a® Chez M. Modurat, propriétaire, à Saint-Ombre, 
persuH, dtmce-Jiom*, et un peu d’autres espèces. Taille 
tardive, culture superficielle. — En général, la récolte a 
beaucoup souffert; la douce-noire seule a été peu at¬ 
teinte. On a brossé jusqu’à quatre fois une certaine quan¬ 
tité de raisins malades. Avec un ou deux brossages, la 
maladie a disparu d’abord, mais elle est revenue avec 
une intensité moitié moindre ; avec trois brossages , le 
mal n’a que faiblement reparu, et, au quatrième, les rai¬ 
sins sont arrivés guéris à un état parfait de développe¬ 
ment et de maturité. 


Nous observons ici que le brossage n’a pas été fait 
avec une brosse, mais avec une simple balayette, qui a 
dû produire moins d’effet. C’est ce qui cxpli<[ue coinment 
il a fallu revenir quatre fois à cette opération pour faire 
complètement disparaître rOïdiinn sur les raisins qu’il 
avait frappés. 

Déjà r année précédente, et guidé par sa propre inspi¬ 
ration, M. Modurat avait prati(]ué son système de bros¬ 
sage dont il avait reconnu l’efficacité d’une manière très 
sensible. 


26» Chez M. Saluée, Tun de nous, à Mont rosier, au- 
dessus des casernes de la cavalerie. Pei'san, momleuse et 
(loiwe-noire. Méthode Lacoste. — Récolte plus abondante 
que jamais depuis douze ans qu’il possède cette pro¬ 
priété ! — Malgré cela, les vignes ont été atteintes par 
la maladie, que le brossage a pu faire entièrement dis¬ 
paraître. 

Comme fait remarquable, nous ajouterons que les 
raisins ont été également très nombreux sur une treille 



























- 


9 ^ 



L’.VCADEMUÎ 


DE SAVOIE. 



située dans la partie la plus ingrate de ce clos , laquelle 
treille ne produisait annucUcnient que quelques grappes 
isolées, et <|ue M. Saluce ne conservait que pour l’ordre 
et la symétrie de ses plantations. 

Là, Messieurs, se sont bornées nos excursions. Nous 
terminerons ce rapport par qucbpies résultats que nous 
n’avons pas vérifiés nous-mônies, mais dont nous croyons 
pouvoir garantir l’exactitude. 

27® Chez M. Monaclion, jardinier, à Leysse, coinniune 
deSt-Alban. Taille tardive. — Abondante récolte sur des 
treillages qui, depuis trois ans, ne rapportaient que très 
peu de raisins. 

La maladie a atteint les raisins d’une manière presque 
générale ; le brossage les a guéris, et ils sont arrivés à une 
maturité parfaite ; tandis que quelques raisins non bros¬ 
sés, pour terme de comparaison, ont pourri et séché sur 
plante. 


28® Chez M. Chapperon, propriétaire à Leysse, com¬ 
mune de La Ravoire. Même traitement, même circons¬ 
tance et môme résultat que le numéro 27. 


29“ Chez 51. le comte de Mégève, à Piochet, route 
d’Aix. Le fermier s’est décidé, non sans peine, à suivre le 
procédé Lacoste sur une longue ligne de vignes hautes. 
La récolte a été aussi belle que le comportait la saison. 
Les raisins atteints de la maladie et brossés sont arrivés 
sains à une maturité très satisfaisante. 


De son coté, le fermier a voulu traiter une ligne voisine 
psr rancien système, en taillant de très bonne heure, fu¬ 
mant beaucoup et labourant avec soin ; il est sorti très 
peu de raisins qui ont tous di.sparu par la coulure. En 
revanche, rentôté vigneron a eu des rameaux de cinq 
mètres de longueur et d’une grosseur admirable. Ce fait 
est connu de toute la commune , où il a produit une 
grande sensation parmi les cultivateurs. 

30“ Chez M. Gayet , propriétaire à Villarnoix , com¬ 
mune de Ponteharra (Isère), l’rocédé Lacoste , mis eu 
pratique sur huit journaux de vigne. — Abondante ré- 
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colle- Une portion des raisins ont clé atteints par la nia 
ladie ; on les a brossés et ils sont arrivés à par 
niatiirile. 


SI'* Chez M- de Grand-Thorane, vice-consul de France 
à Cliaiiibéry , dans sa propriété ii Planaîse , prés Mont- 
niélian. Taille Ires tardive. — Ceaucou|> plus de l'aisius 
t|ue ses voisins Déjà Tan née dernière, un treillage oublié 
par le fermier ne i'ut taillé que longtemps après les au¬ 
tres ; ce sont les seuls raisins, et ils élaîent nombreux, 
«pli ont été sauvés de la maladie* 


Chez Gros, curé à Ayton, près Aiguebellc. Cul¬ 
ture ordinaire- Haîsins du jardin fortement atteints par 
rOidiuin. Une partie a été bn^ssée, cl Faulre non : dans 
le premier cas, guérisoïi et maturité ; dans le second, 
perle complète- Un treillage placé en espalier contre 
le mur de la cure et non brossé a fourni des raisins 
entièrement desséchés , à rexecptîoii de trois sculeiiient 
arrivés à maturité avec leur grosseur normale. Cesl (jue 
ees Irois raisins ont reçu Feau des pluies, qui tombait 
perpendiculairement dessus par le chenal du luit ; cette 
eau a remplacé le brossage, tandis que les grappes col¬ 
lées contre la muraille iFcn ont pas été mouillées. 


Nous avons déjà cité des faits de ce genre (n« 8) et nous 
avons été à inéinc de les constater plusieurs fois ; ces ré¬ 
sultats remarquables ctmfirnient, s’il en est besoin, la 
théoi'ic du brossage convenablement exécuté. 


Kn dehors des citations (juc nous avons faites dans ce 
rapport, et que nous pouivrions midtipHer, nous ajoute¬ 
rons que la méthode de M, Lacoste, tant préventive <p!C 
curative, a été suivie dans un grand nombre d’autres lo¬ 
calités en Savoie et ailleurs, et que, partout où elle a été 
bien et exactement suivie, elle a fourni des résultats ana¬ 
logues. Albertville, Saint-Pierre-d’All)igny, Aloulmélian, 
et(?-, en fourniraient de nombreux exemples* 


Plusieurs opérations de soufrage ont été tentées en Sa¬ 
voie par (lucbpies personnes, mais elles n’onl pas réussi* 
fl est probable (jirellcs ont été mal exécutées, car il est 
à noire connaissance ([iic ce procédé a donné de bons ré- 
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suUats dans certains départements français, celui de 
l’Hérault surtout, où îl a été pratiqué sur une large 

éclielle. 

A Chambéry, une seule personne paraît en avoir été 
satisfaite ; c’est un jardinier fort intelligent, M. Godet, 
qui a soufré jusqu’à trois fois avec le soufflet conseillé 
pour cet usage. 


CONCLUSIONS. 


L’ensenil)le des faits qui viennent d’être exposés et les 
réflexions qui en sont la consétiucncc, pcniietten’t à votre 
eonimission de fornuiler les conclusions suivantes, qu’elle 
considère comme incontestables dans les limites de ses 
observations : 


1® En groupant les observations isolées faites par lui 
et par d’autres agriculteurs sur la culture de la vigne, 
en les interprétant, les étendant et les complétant par 
des raisonnements et des faits pratiques, M. Lacoste pré¬ 
sente une méthode qu’on peut appeler noxiveUe. 

2“ Celte méthode nous parait un service rendu à la 
production agricole, et mérite d’ètre prise en sérieuse 
considération par les viticulteurs. 

5“ Telles que M. Lacoste les conseille, la taille tar¬ 
dive de la X'igne, rab.scnee ou la nature des eiiyrais, et 
w culture superficielle, nous ont pÈini ne jiresentcr aii- 
danger, pour ravenir des vignobles, aucune crainte 
fondée d'épuisement du cep. Les vignes dérailleur, trai¬ 
tées ainsi depuis dix «us pour la taille, et depuis vingt 
ons pour la culture du sol, sont dans un état de vie et 
de prospérité qui éloigne jusqu’à Toinhrc d*une crainte 
ce sujet. 


^*1 niclhodc, ([ui parait diminuer la siiscejïlibilité 
de la vigne à contracter la maladie, n’offre cepeui' 
pas de garantie absolue à cet égard- 
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5® Le brossage appliqué convenablement et à temps 
guérit complètement les raisins malades ; pratiqué in- 
eoinpléienienl ou trop tard, il produit encore des résul¬ 
tats dont l’avantage est d’autant plus sensible que l’opé¬ 
ration a été faite dans des conditions plus normales. 

Le brossage, il est vrai, est connu depuis deux ans 
dans quelques localités : l’idée-iiiére n’en revient donc 
pas à M* Lacoste ; mais on doit à cet habile agronome 
d’avoir étudié, expliqué et perfectionné ce moyen ctira- 
tif] d’avoir fait connaître tous les détails relatifs à son 
emploi, et d’avoir prouvé, par des faits aussi nombreux 
qu’irrécusables, l’avantage qu’il est permis d’en espérer 
pour ragriculture* 

Cbainbéry, le 21 décembre 1834. 

Joseph Bonjean, 

Secrétaire adjoint de VÀcadémie^ 
rapporteur. 


EXTRAIT DE LA SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 1834, 


L’Académie, ouï le rapport, recommande les procédés 
de M, Lacoste aux expériences des agronomes, et en¬ 
gage ceux-ci à les étudier dans le but de bien détermi¬ 
ner les effets de chacun d’eux. 

Elle décide, en outre, que des eneouragements seront 
adressés a M. Lacoste pour ses utiles travaux* 

Mënabréa, 

S(îcr<?faîrc perpétuel de l'Académie. 
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